







j- I ^ 
1 ' 





DISCOVRS / 

ET DEMONSTRA- 

TION DES INGREDIENS 

delacontection ■ 

d’Alkernics réformée, 

FAICTE PVBLI dVEMENT EN ;i 

prefeoce de Meflîeurs de la luftice & ProfclTcurs ,1 

en l’Vniucifité de Médecine,pat Lavkens j 

CATELANjMc.Apothycâiteen la ; 

ÇONTRE i 

LES DISCOVRS FAICTS PAR J 

IcSr. IaqjesFontai 
premier Médecin d’Aix 
en Ptouesce. 


^ LT O N, 

PAR lAQVES MALLET, 




M. D C X J r» 






A MONSIEVR, 


MONSIEVR 


DE CADENET 


CONSEILLER 

D V ROY, 

Et l'on Procureur en la Cour des 
Comptes,Aides, & Finan¬ 
ces deProuence, 
à Aix. 

O N S I E V R, 



I Si cejt le propre des 
[ bons Architectes d’e- 
Jtançenner tonjicurs 


de fermes é" fiUdes pilotis , lors 
mefmes qu ils prétendent de h as tn\ 
furie courant des eaux^quir enuer- 
fent iordinaire les édifices les plus 


A 1 aff'er 



ajfermiS'.T'ay crm que ce fetit Bip 
cours,que ie fay voir m Public fre^ 
fenteme}7t,fur l'intelligence de ce- • 
fie tant célébré ConfeElion quon 
furnommc d'Alkermes,ne fourroit 
iainais fubp/ler contre l'enuie é" 
mefdp'incc de ceux qui auiourd'hui 
fe voudront oppofera mon depein, 
Ji le bouclier de quelque perfonne 
d'Autorité é" defçauoir narrcfioit 
l'effort de leurs violentes pafs ion s. 
Voila pourquoy lofe vom offrir 
dedier ce mien ouurage ,fur l'efpe- 
rdce que lay que vous le verrez, de 
bon œil , ^ que vom l’aurez pour 
agréable : puis que voftre bonté, 
doctrine, ^ curicfité vous rendent 
vn des plus recommandables par- 
my les plus Bottes de ce fiecle.Vbus 
fuppliant treshumblemét de m’ex- 
cujèr fi ce fiuiet , traitté auec tant 
de fioiblefific cV d’imperfiettion fie 
vient rendre fioubs vojlre prote¬ 
ction & fiauuc-garde , quoy qu il 


filt indigne de voftre mente , com¬ 
me te le croy, & le confejfe fran¬ 
chement: Bjlanttrefcemin & 'vé¬ 
ritable , que neanmoins ie le vous 
Ÿrefente auec autant àe z^ele de 
bonne volonté , que de bon cœur ic 
defire demeurer toute ma vie^ 

M’o N s I E V R> 

Vajire plus humble & plus 
ajfectionéjermtenr, 

L, Catdan. 

à Montptlicr, 
le I .de May i6e^. 
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PREFACE 



EffieurSjil yaenuiron cenc 
ans gtie lean Falco, quand 
viuoit Profcfleur du Roy 
en rVniuerfirc de Médecine en 
.elle Ville , trouua bon, de l’ad- 
uis de fes collègues d’alors , de 
lefucdu changer en quelque Ibneia quanri- 
ingredians de la confe- 
l’Alkcimes-, inuentee par Ican 
Shs,kU-^^^ Mefue Médecin Arabe, qui 
auoicvçlcu40o.ansauparauanc ; en 
icmyfc. quoy il a efté fuiuy par Guillaume 
Rondelet & par tous ceux qui leur 
ont fuccede iufqu’à prefent , Fins 
qu’aucun ait rrouuccefte procedu¬ 
re maunaife & irrailbnnable. De fa¬ 
çon que leur aduis eft palîe iufqu a 
nous en force de loy,ainb qu’ei> ap¬ 
pert par le rciglement des fcp. fieurs 
loubcrt & d’Orthoman ^ lefquels 
premiers Font lailî’é par elcrit, au 
lieu qu’auparauant on ne l’oblcruoit 


que par traditiue : laquelle n’a efté 
■diiputee,touccsfois,par perfonne du 
monde que pat le lîeur lacques Fon¬ 
taine 
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taine, Médecin , qui demeuroit cy 
deuant en Auignon, Ôc icfide au- 
iourd’huy à Aix en Proucncc : le¬ 
quel rcmonftre, par vn eferit Impri¬ 
mé en l’an i que les ficurs Pro- 
felTeurs de Montpclier ont commis 
vne grand’ faute , voire que ç’aelle 
vne ambition intolérable à eux,d’a- 
uoir ofé corriger la vénérable anti¬ 
quité,en laperfonne de Mefuéjqu ils 
deshonoroient entièrement par ce 
moien.Sur quoy le fieur laques Pôs, 
Médecin de Lyon,luy eferit vne let¬ 
tre imprimée,& luy reprefentc qu il 
n’efl pas feant à luy feul de detrader 
d’vne tat honorable & dotale rroup- 
pe de Médecins, que non feulement 
les François honorent & refpedtcnr, 
mais qui font admirés par toutes les 
compagnies des gens de lettres de 
l’Europe. Luy fouftient, au lurplus, 
que le changemcnc qu’ils ont fait en 
celle Confedion,cftoit tres-vtile 6# 
necefTaire. Ledit fieur Fontaine ir¬ 
rité de celle remonllranceduy repli- 
quetoutaulîi toll,qu’il n’ellpoint 
obligé de flatter fes amis, ny dilTi- 
muler la vérité lots qu’il s’agit de 
l’honneur de leur profellion de de 
A 4 l’ytilité 
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IVrilirc publique. Pei-fifte,s’il m’eft 
[icrmis de parler comme on parle au 
•E. 'Teaii J aux coclufions qu’il auoic 
(f v'ia prifes.-fi bien que cefle di/pute 
i.njcuia pour lors en ces terme») 
.o.ns paircr ourre , iufqu’à cequVn 
Apothicaire d’Auignon , fans nom, 
qu c'n croid neanttnoins parleftyle 
ie fon difcours edrc le fieur Fontai¬ 
ne mefme , lequel fait imprimer 
vn liurcr fur ce propos, contre Pier¬ 
re Sanche, M. Apothicaire de celle 
ville, decede depuis long-temps : la 
ou il rcprelentc que l’opinion des. 
iîcurs ProfelTcurs de Montpelier, & 
par confequent du heur Pons de 
Lyon,ell friuolc & totalement ridi- 
cule;ellimât,à ce qu’il dit, qu’ils ont 
procure ce changement pour furga- 
gner d’autant plus en la vendant, à 
caufe que ladite Côfe(51ion fecom- 
pofoit à beaucoup moindres frais 
que celle que Mefué auoit preferi- 
pte anciennementterime, dit-il, re- 
prochable , puis qu’il n’a pour but 
que le lucre &c le gain particulier.Et 
de vray , ce feroit vn crime repro- 
chable.lî la choie alloit de la façon. 
Mais il me fera fort aifé de môllrer, 
cy 



PREFACE. 

cy apres par ce difcours,que cc n’eft 
quVne pure calomnie, & qu’à tore 
& fans caufe il s’efforçoit de perfua- 
der ( comme il le confelTe } à ceux 
qui à leur retour de Balcruc s’eftoi^t 
poürueus de cefte Confedlion chez 
nous:qu’on les auoit trompcSjquoy 
qu’on i’euft compofee fuiuant l’ad- 
uis & en laprcfcnce des fieurs Mé¬ 
decins de cefte Ville: Ce qu’ayant 
conFideré long-temps à part moy, 

&■ apres auoir ouyplufieurs repro¬ 
ches qu’on nous fàiloit Fur ce fujet, 
l’ay creu qu’il m’en pourroit arriuer 
toutautât enmon particulier quel¬ 
que iour, voire pluftoft à moy que 
non pas à aucun autre de mes com- 
pagnonsrd’autant que i’ay ceft hon¬ 
neur (l’eftre employé fort fouuent 
pour corapofer ladite Confedion 
on public,pour en pouruoir plufieurs 
perfonnes de qualité non feulement 
de la France, mais i’ofe dire des plus 
grands de rEürope,qui auroient oc- 
cafion de fc plaindre de mon ouura- vU.fd, 
ge,fi iene les afl’euroy de la vérité dé 47. 
cefl affaire.Voila pourquoi i’ay fup - 
plié tres-humblement mcfîîeurslcs 
ProfelTcurs qui reprefenrent auiour- 
A y, d’huy. 
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d’huy ceux quf pucmieiement ont 
reformé cefte Confedion , de per¬ 
mettre que ce difeours J fuft public 
par moy , ôc rnis au iour, pour faire 
voir à tous ceux qui le liront,Que la 
confection d’Alkcrmes que nous 
compôfons pour le iourd’huy en 
celte Ville,furpaffe en routes façons 
celle qu’on fait ailleurs,fuiuant l’an¬ 
cienne recepte de Mefué,ap{irouuee 
par le f eur Fontaine feul,& par l’A¬ 
pothicaire Auignonois , que nous 
reiettons entièrement. Que fi cedi- 
fenurs eft agréable aux plus eu* 
rieux ie pourfuiùray lere- 
ftant au plus toft, aucc 
toutela modeftie qu’il 
me fera polîîble. 

Adieu. 
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SVR L’ALKERMES 

D-V SIE YR GA TEL AN: 


V lüimti d^cheron , noire lésion 
d ombres. 

EfpritSyqui {Urmoyans fur les rmages 
Jombres) 

’AttendeTL le retour dû feuere Tâ¬ 
cher: 

‘Apprenez, à fis lieux, pyrate de vos 
vies, 

^]vn Ækermes pourra defirmaisre- 
büufiher 

L'ineuitahle traiÜqui vous lés a ra¬ 
mes. 
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DISCOVRS 


SVR LA CON- 

FECTION D’AL- 

KERMES. 
VremïcYè loitrnee. 


N die cjüe les deux 
images, de Minerue TUto 
& de Vulcan, furciu 
naifes dans vn meF- 
me Temple en la vil¬ 
le d’Athènes j pour 
montrer par cefte feinte que Findu- 
ftiic de l’homme eftpeu de chofe, 
fl en mefme temps l’execudon de 
ce que relprit a projette ne prend 
naiflance. 



Parua res ejl, confilinm domi, nifi Jint Cicer. 
forts arma. 

A affiles mefme Athéniens* grauoict 
toiffiours fur leurs Monoyes d’û co- * ^ 
fié le chef de la Decfic Mincrue, & 
de l’autre le Trident de]Neptunc, 
CumvnHm nihil,dHo plurimHmpoJJè 
indicarent. 


Voila 




Voila pourquoy(<MefîIeurs & ve-‘; 
nerable AlTemblee ) apres auoir eu--] 
rieufement &r d’vne induftrieufei 
rccerche, r’amalTé ôc cueilli tout ce' 
qui fe pouuoit dire & fouhairter! 
pourcompofer publiquement certes 
tant célébré confection qu’on fur-: 
nomme d’Alkermes-.raicreu eftre de 
mondeuoir d’eftaler auiourd’huy à; 
vos yeux toutes ces drogues que' 
vous voyez ingredians d’icelIe:pour 
(en parcourant leur hiftoire & ex- 
cellencejpatuenir d’autant mieux à 
la perfeAion de cefl; ouurage:à vous 
di- icjredoutable Rîiair[mî(e-&43ien 
heureufe Aftree, 

QmmMathematicorum décrétayini- 
cannhus ZodiacoJiellis injigmerunt» 
Et laquelle,comme dans vn Temple 
facré , nous rcuerons auiourd’huy 
céans. 

Ce que i’ay entrepris en voftre 
prefence ( trefilluftrcs Qc vénérables 
Profefleurs,) Qm vt u^quik, ad cU- 
rifsimum Salem mnconniuetis. Et qui 
m’auez permis , quoy que i’en foye 
incapable, de diieourir fur ce fuiet: 

Sed totHsiam contremïfco. 
l’apprehende & me crain défia que 
la 


fa dignité de ce chef-dœuure ne 
Toit par trop eflcuee pourvu efpric 
fî foible que le mien. 

Aîelms ejjet fortafsis tacere^qnkm non 
fatisglorU dicere. 

Bucephal, ce -beau cheual d’Ale¬ 
xandre le Grand, eftant aorné de Tes rlutArq-, 
bardes royales , ne permit iamais 
qu’autre que l’Empereur fon mai- 
ftrele picquaft,qu’il ne luy fift cour¬ 
re fortune de fa vie. 

Jamais aucun habitant de Saba p//«, ni,. 
n’entra dansla valee,poury cueillir xij.cA4- 
rêcens,que il n’ait efté lapidé par les 
familles facrees,qui feules ont le pou 
uoic & lapermiffiô de l’emagafincr. 

Paraduenrurc auffi oferay-ie trop, 
êc trop de hardielfe pourroit bien 
aueugler mon iugeraent, pour en¬ 
courir vn mefine danger, puis qu’il 
eft véritable que celle confection cft 
d’autant, voire de plus grande im¬ 
portance quek conduite de Buce¬ 
phal , cheual d’Alexandre , ny que 
l’encens de toute l’Arabie. 

Exemplumgratte grahet alei Horofe, 
PegafuSyterrenum equitem 
Grauatm Bellerophontem. 

L’imprudent iSc par trop fuperb-e 
Phaé 
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Ouiâe. Phaccoii fut miferablemêc précipité 
par les foudres cfcrafans de luppicer, 
qui furent le fupplice ôf la deue re- 
côpenfc defon audacieufe témérité. 

Ainfjvollre fçauoir,vofi:re fcicn- 
ce, Meilleurs, que ie recognoi pour 
tout autant de puillanccs ccleftesj 
pourroient bien foudroyer mon ig¬ 
norance prcfomptueufc, fi ie dcfdai- 
gnoy de coftoyer tout bellement le 
nuage,pour me lailTer tranlporter 
imprudemment dans ce périlleux 
Occean de la naturcjprofondantpar 
trop l’excellence de toutes ces Dro - 
gués cftrangeres , ingrcdians, & 
matière de celle confeélion ; moy 
principalement à qui deffaiiient ces 
îarronnellés des cœurs, ces paroles 
éloquentes,'ou bien, 

Cire AO, ilU vira a te5i£ fer a homi- 

néfcjue mkefeunt. 

Pouràquoy preuenir,&enrccog- 
iioilïàncc de ce defaut,i’imiteray tac 
qu’il me fera polîîble celuy-là’, qui 
AlcUies. Leonis exuutü fatis jihi munit m vide- 
hatur aduerfits imperata à Imonepe- 
ricttla. 

l’enren que le premier cercle de 
celle fphcrc,& le Démon qui me fe¬ 
ra 


ra mourir foit de ne rien rappor¬ 
ter en ce Temple d’honneur que de 
l’authoricé des plus exccllcns Ôc gra- 
ues Autheurs approuuez par'toutes 
les Compagnies du monde. Car, de 
penfer autrement pourfuiure cefte 
entreprife fans fautes & fans erreurs 
ce feroit penfer à l’impoflible. 

Pline difoit Qu’entre tous les ani¬ 
maux du monde les Cinges aiment 
plus affedueufemét leur fruid.Mais 
nonfMefîîeursjmon intention n’eft 
pas scblablc. le confefle franchemêc 
que toutes ces rcccrches ôc difeours 
il n’y aura rie du miê q la difpohtiô. 

ArchiteElm ego fum , fed materiam 
varie vndique conduxiMpides (fr ligna 
ah aliis accipio. 

Cela eft véritable, on n’a que faire 
de me le reprocher. 

Ædificij tamen extruBio tota noflra ejl. 
Mais, quel danger? 

H^caranearHnrtextusideo melior^ 
quia ex fefilia gignunt : Nec nofler vi- 
lior,quia ex alienis libamus vt Jîpes, 
Que s’il aduient ( comme fans dou¬ 
te il aduiendra)quc ic n’apporte pas 
prefentement fur cefte matière 
i’ornement & la gtaçc que mérité 
la 


la grandeur Ôc rexcellence de dell 
antidote, le vous fupplierresbum- 
blement ( Meilleurs ) d’exeufer s’il 
vous plaift,ma profelïïon & le peu 
* de moy é qu’vn homme de ma for¬ 
te peut auoir pour fe pouuoir exa- 
uStcment expliquer, notamment en 
la prefcnce d’vne tant augufte Af* 
femblee: 

. acri mïm aures hahetis lotos aceto. 
Attendu que pour lî mal que ie 
m’explique,laConfedlion n’en fera 
pas moindre pourtant:Si bié donc, 
pour abréger, que voicy douze In- 
grediens, defquels nous nousfer- 
uôs pour baflir & corapofer ce que 
ie prêté faire,qui ont efté choifis & 
retenus pour ceft efFed, par vn des 
plus grands célébrés Médecins 
qui ait clic entre tous ceux qui ont 
Monaehi profelTion de celle fciencc, ap« 
in Mefue pelle I E A N,61s dcMefué; lequel, 
AU coin- quoy que defeendu de Hamcch, de 
mence- j ^ ^ d’Abdela Roy de Damas, 
pollpofafrâchemct(côme ie croy) 
le droiél de cefteRoyauté,à laquel¬ 
le il fuccedoit naturellement pour 
s’arrefter en la contéplatiô & exer¬ 
cice de la Mcdecine:en quoy il s’ell 
acquis 


acquis des honneurs & des louan¬ 
ges nompareilles, ainfi que fes cf- 
crits le tefmoignét aux plus curieux; 

. lequel florilToic, au refte(à ce qu’on SahelU- 
dit}à Corduë d’HcfpagnCjd’vn mef- 
me temps auec Auicenne, là où i’c- 
flime qu’ils fe retirèrent tous deux 
en compagnie d’vne grand’ trouppe 
de Icus compatriottes, qui comme 
chafles à flottes de leurs pays, fe rc- 
fugiercc en Hefpagne, lors que mef- 
flrc Godefroi de Bouillon, ce grand 
capitaine,conquit Icrufalem & tou¬ 
te la terre fainde, fous le Pape Adria 
iiij.régnant Friderich j.Empereur de 
Rorae,& Louys le leune , Roy de 
France,en l’annee 1158.ou enuîron. 

Eftàt vrai- femblable que la regiô de 
Damas & plulîeurs autres voifines 
de la Paleftine furent entièrement 
faccagees Semifes au pillage par l’ar- 
mee Chrefliênc, qui les contraignit 
{aumoins ceux qui vouloyent perfî- 
fter en leur Mahumetifmc}dc recou¬ 
rir aux lieux defeureté , pour le re¬ 
pos de leurs confcienccs,corne poii- 
uoit eflre l’Hefpagne'entre toutes 
les contrées & régions d’alorsjd’au- 
tant quelle feule cftoit gouuernee 
B par 


par les Mahumetans comme eux; au 
lieu que le Chriftianifme eftoit défia 
rcçeu par tout lercftede l’Europe. 
Ayans leTdits MefuCjAuicênejAuer- 
rocs, 5 c autres gens de I ettresdefiré 
(comme ie penfe ) y’arrefier plufioft 
à Cordouë particulièrement q non 
pas ailleurs, puis qu’ilcftoit quefliô 
de penfer à faire leur retraitte en 
quelque part i d’autant q c’efioit vne 
des plus fforifiàntes Vniucrfités du 
monde,pour toutes fcicncesyoù ion 
enfeignoie publiqueméc en langage 
Abrabique, corne maintenant on fe 
fert du Grec ou du La:in:ce'qui leur 
fut vnegrandc commodité, àmon 
aduis, puis qu’Atabes de nacionilsi 
àiioicnt-cèflc lagueplus c6munc:& 
familieve quenonpasâucuneautre. 
Pour raifô dcqnoy ,toutes£bis, côme 
qu’il en foit, ou qu’il ait Regenté à 
C.'ordi'iëvou blé en Damas, d’où il e- 
fiüit natif,vo^rc'marquerez,s’il vous 
plaid,que ced ‘Alitlieurdcy^duquelie 
pà-rlé a conftYuit-& façonné icede 


W,^/«-icurartde pcintuie:cDiurar qu iceux 
■ 


Aucuns jQ qui lenunonimed 

IcermeS', enirairatiô des peintres les 
!l oluà experts', & les plus exccllcns en 
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nepi ifent pas moins les plus pentes 
& trefmenues pcintiires que les plus 
grans & admirables Colotlcs qu’ils 
poLirroicnt rcprercntcr.Car il a creu 
que ce petit nombre d’ingredians, 
bien choifis ^ fort précieux , au- 
roient tout autant voire plus de ré¬ 
putation & de propiietcz, meflagez 
& incorporez cnlcrable, que le giad 
^ &:vall:c nombre de plufieurs autres 
comportions qui fc tromict ordon- Le 'Mi¬ 
nces ôc preferiptes par les Mode- thri.üt, 
dns anciens. Lefquels douze medi- 
camens que vous voyez ayant triez 
&c recueillis comme dans le threfor^^^^^,, 
de la nature Ôc dans les plus fecrcts 
magadns de la terre , pour en faire 
la mixtion &c l’alTemblage félon fon 
intention ôc comme il le dcfiroiti 
Il a eftime n’eftre pas poffible au- 
iourd’huy d’en trouuer d’autres qui 
les puilïençfurpader en prix ,cn fa- 
cultez,& en excellcces, ainfi q nous^' 
le monftreros plus particulièrement 
cy apres. Sur quoy , toutesfpis, il fe 
prefente vne difficulté d’afiez gran- ■ ‘ 
de importance 6<r qui meritenecef- 
fairement de la refoudre auât q pal¬ 
ier outre, puis,qu’ii eflqucffiondi 
Ô ' 2 ■ bren 
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bien 5 c exadcmêc fatisfaire à noftrc 
deuoir , qui eft en ce que nous nous 
trouuons fai fis auiourd’huy de deux 
receptes & ordonnances aucunemét 
diueries & diflemblablcs entre elles, 
qui portent neantmoins vnmerme 
de Antio. dtre & vn mefine epitheredVne pre- 
Ub. 3. fcripte 5 c compofee par lean fils de 
Mefué , comme i’ay dit ; l’autre cor¬ 
rigée 5 c changée de la precedente 
ru «nui- par lean Falco, Guillaume Rôdelet, 
rtn 100. £(• reiglee par apres par feu les fieurs 
loubcrt 5 c d’Orihoman , Profef- 
feurs du *Roy en cefte vniuerfité de 
■Medccine-.&dcfpuis eux enfuiuie en 
cefte ville de Montpelicr, comme 
ils l’ont enfeignéjl’vn en fa Pharma¬ 
copée , l’autre en vn petit eferit im¬ 
prime: contenant ladite corrc(ftion 
&châgemct,les vertus,proprietez&: 
vfage d’icelles. le ne parleray point 
preïentement d’vne troifieme Con- 
feâiiôjfort femblable à celle- ci, def- 
feripre par ledit Mefué,appellec con- 
lih. ij. lapide Laz.uli : car mon inten- 

tion n’cft pas de parler en ceften- 
dif.fimf. droit que de celle qui fc furnomme 
proprement d’Alkermes,dcpeurdc 
confondre ces deux matières : pour 
raifon 
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raisÔ defquellcs deux reccptes & or- 
donnâces rufmêtionnes dôc, qui ef- 
cheent en côtrouerfe, quelques Mé¬ 
decins ôc Pharmacies entrer en dou¬ 
te^ demâdct auiourd’hui Laquelle 
des deux il faut necefl'airement en- 
fuiurc 5 pour s’acquitter de noftre 
deuoir , puis qu’il eft queftion de 
rendre ccfle Confection autatvtile 
corne elle eft prirec&: recôinâdable; 
attendu que la diuerfîté eft du tout 
manifefte & apparente. le fçay bien 
que la plufpart de ceux qui fçauent 
que c’eft que de la bien-feance & du 
refpeCt qu’on doit porter à fes Mai- 
ftres & luperieursjs’imaginerôt tout 
auffi toft Que ie ne feray pas fi mal 
appris de contredire en quelque for¬ 
te au ReiglemcntCc correCtion que 
les ftciirs ProfefTeurs decefte Ville 
ont iadis faire de cefte Confection; 
&que ce feroit vncabiurdetemerire 
en moi,De vouloir bkfmer en quel¬ 
que forte leurspreccptflK & rciolu- 
tionç,puis que ic fuis non feulement 
natif & habitant de cefte Ville, mais 
( qui plus eft}esleué, nourri & façô- 
né de leur main. L’ingrate plante de 
Lierre, apres auoir cfté fouftenue & 
B 5 haut 
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& haut cflcucepar la muraille, voire 
cflcûiremét embralTce par les arbres 
fes voilîns : pour toute rccompenfc 
de riionneur qu’elle a tire de l’vn,^ 
du profit qu’elle a fiicccde l’autre, 
i'cs ruine & les eftouffe en telle forie, 
qu’il n’y a pas moyen de fubfirter. 

Srdige r. çj^^ijerrima eji eorum ambitio, (jm 
per alic ni hominü rHinnm ^gradins fbi 
fac^knt ad honores. 

inCAfAT. Suçtbne,vn fort fameux Hifioricn, 
raconrant l’afiafsinat de Iules Cefar, 
difoir, Que ce Prince, pédant qu’on 
le lùaiTacroit aù milieu du Senar, 
dcfcouurant à trauers les coutelas & 
leà armes ennemies Brutus cftre vn 
des chefs de ccftefatale côiurauion, 
celuy qu’il auoic nourri,aggrandi 
>auancc aux hôneurs dés faieunelTe; 
creuant, mourant de regret, luy ad- 
drefla ces dernières paroles,£r tufili'î 
Quoy , Brutus, cft-il bien pofsible 
que vous ayez peu brafler ceci cotre 
moy? Ainfi & tout demcfme me di- 
ra-on auiourd’huiiSi vous entrepre¬ 
nez de côtredire tant foit peu à vos 
Mefideurs les Profeireurs en ceft af¬ 
faire, quoy'q le fubiet & l’occafiô fe 
prefentc fort à propos , ils aurôc oc- 
cahon 
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calîon & iuftcmentdedirc,auecV(î- 

rité, Que c eft vne des plus lafchcs 
5c fales recompenfcsjqu’vn ingrat fe 
pourroit imaginer. Car, quelle plii« 
grade olfçce pourroyct receuoir les 
hommes Dodes auiourdhuy ,que de 
voir de gens de peu, leurs domclti- 
ques 5c familiers, s’oppofer à leurs 
maximes 5c documens : principale¬ 
ment vn Pharmacie, comme ie luis, 
qui ay rcçeu ce tant honorable titre 
deMaiflrife , deleur confentement 
propre , 5c en quoy ils ont très vo¬ 
lontiers fauorifé tous mes dcfl'eins? 

Certes rien de plus indigne ne fc 
pourroit trouuer en vn homme rai- 
fonnablejis’il ne fe promettoit, com¬ 
me ingratjd’eftrc challié de cefle ef¬ 
fronterie & témérité infupportable. 
ifocrates, vn des plus renômez ora¬ 
teurs de la Grèce, parlai de la Repn- 
bilq d’Athenes,auoit accouftumé de 
düieqif Athenes e/loit vne belle vil¬ 
le,pour s’y promener târ feulement, 
mais dangereufe pour y habiter: 

^âptregrinandum ùicundifsimam, Jfocr. *n- 
AX inhahitanduvero no itafecurdJ*^ 
Dautât(difoit-il} q celle Seigneurie^ ' ' 
apres auoir cslcuç quelques vns aux 
B 4 ■ gra 
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l^arcks d’hÔ!aeur,lesr aualoiéc coura 
geuCement, auec toute forte d’infa¬ 
mie,s’ils recognoiffoict en eux quel^ 
que efpece d’ingratitude.O que plus 
aifément r’aualeroit-on vn f mplc 
Apothicaire auiourdhuy (ce diront- 
ils) s’il vouloir s’aheurter & r’em- 
barrer la Philofophie & Didature 
aon feulemc: des iimples Dodeurs 
en Médecine, mais(qui plus eftjdcs 
Regens &Profelleurs d’vnetantfa- 
meufe ôc illuftre Vniuerfîté ! Les fa* 
ueurs commifes en ingrate main, 
font bien fouuêt caiife de trefgrâdes 
ïnfolcnces. Voilapourquoy ,à leur 
aduisjil fâut.dè toute neceflîte, con- 
ciurre maintenant en faueur dé la 
corrediô faite par les fieurs Profef- 
feursfus mentiônéz,pluftofl:pardc- 
uoir & fubmiflîon ciuile,qiienô pas 
pour la vérité & le droid de celfe 
caufe : de peur d’en eftre repris,mo-^ 
que Sc chaftié honteuferacnt.A tou¬ 
tes lefquelles fuppofitions & pré¬ 
textés qu’on me pourroit iuRement 
alléguer pour me faire appréhender 
ou plufton; deiider d’entreprendre 
ccd afFaiic,Ierefpon,Que toutes les 
ihmditudes & exemples alléguées cy 
deuanc 


tîcuanr,& qui (emblenr cftire crafc 
grand poids en apparece,ne font pas 
tellement femblables ôc propres , 
qu’on en puilTc faire cas,pour les 
mettre en ligne de copte en ceft en¬ 
droit,d’autant, comme il ed treicer- 
tain & véritable, qu’ils’agiiToit an- 
ciennemét de blafmer ces ingrats & 
deteftables qui procuroient la perte 
& la ruine totale de leurs Seigneurs 
&bié faireurs,la main arraee,&auec 
toute la cruauté qu’ils fcpouuoicnt 
imaginer : au lieu qu’en celle aétion 
icy il nc's’agit que delà fcience d e- 
Iplucher exadlemêt. Si l’opinion des 
deux ficursProfelTeurs fufmentiônés 
eft bône & receuable, ou biê fi celle ^ 
de Mefué en ceft endroit doit c^re 
enfuiuie eftroiremenc fans aucune 
difficulté. Carieferay ((ans doute) 
auffipeu coulpable de cefte ofFenfe 
comme ils l’ont efté euxmcfipesà 
l’endroit de Mefué,qu’ô appelle l’E- 
uangelifte de noftre Art.Mais,quel- 
Ic crainte de apprehenfion puifie 
tant auoir de ces iîeurs Profefleurs 
fus mentionnés, puis que corne Me¬ 
fué ils ont ja, long temps y a,payé le 
tribut à Nature , & rendu leurs 
B f ames 


âmes à la voûte celcfte , pour nous 
laifler leurs cfcrits ça bas, en intéciô 
de lesfucillcccr & mucntorifer cu- 
rieufeméc? Quelle vengeance pour- 
roicnt-ils tirer de moy,ie vous prie, 
en ce monde,quand mefme ils vicn- 
droyec à leur notice que ic les corri¬ 
ge,en reprouuat leurs opiniôs : Pen- 
i'cz-vous que les Mânes ou cfprits 
des morts reuiênét derechef au mo¬ 
de pour aceufer ou menacer ceux-là 
qui les irritét ôc qui parlent d’eux en 
ce tcrrcflie manoir ? On racôteCic le 
•Içayjq quâJla folaftre Dido, Reine 
. deCarthagc,cut adezpric Sc lupph'é 
bien humblement Æneas lePnnce 
• Xroyenjd’arredcr en les terres,pour 
la podeder en qualité de !nari,,& dc- 
lailfccies prétentions qu’ii auoit fur 
ritalie : Quelle le menaça de le fut¬ 
ure cou:hours,midfmes apres fa mort, 
p,OUr le punir du tort qu’il luy fai- 
loitjde l’abandonner, luy faullant la 
foy prornife,&:luy difant; 

Et ^uum frigida mors anima fedu- 
, xsrit arms. 

' 'Ommhtu mnhra locis adero , dahü. 
J : ' . i?npjoh( pænas. 

Ei de plus , on dit qu’és enuirons de 
Vor 
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Voi-mesjcn Alemagne,on veid ( par D. 
plufieurs iours & à certaines hcurcy 
vue tourbe degenfii armes,biê raô- ^ ^ ^ 
tezdefquels, apres quelques allées & 
venues,fe fourroict dedâsvnecertai- 
ne môtagnej&lefquelsayasjen Hn,ac 
raqués de parole,pour fçauoirquers 
iis eftoiêt, & d où ils cdoict^vcnus, 
Nofumns, veipodit l’en d’êtr eux, 

vt pHt Atii fhmi Afmata-^nec mditHm vt 

videmur lurrnti fed anim£, mïliium non 

. longe antehacinîerfeSîorum. 

I S.Aug.Caflîod.Sozom.& plufieurs s.Aug. 
autres r’apportent,fur ce propos,d e* decur* 
ftranges exemples, que i’obmettrai 
prefentement, de peur de prolixité: 
afin que reprenant le fil de ce dif- htJlM.i. 
cours,ie tireconclufion,Que doc au c. i» Se- 
dire de quelques vns ie n’oferai pas ^om.hL 
r’apporter au vrai ce qui depedra de 
cell affaire,de peur d’en eflre cbafiié ^ 
en qüelque façon,fuiuat le démérite olag.li^. 
de celle offcnce.Mais,à cela ie refpô ? • 
Quêtons les exemples fufmention- - 
. nés dépendant d’vne fi haute marie- 
re , que ieles doi entièrement effa¬ 
cer de ce difçours, puis que la pluf- 
part des hommes ,Do<5les ne de¬ 
meurent pas d’accord touchant 

B ce^ 
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VotTatilecc point entr’eux ;qui me fzhcfli- 
, pour toute refolution , que ic 
que faire d appréhender toutes 
ht primé CCS vifions eftrangcsrains, en paifant 
i^ep. outre, dire auec pure vérité, que 
quant à Meflieurs les ProfefTeurs, 
qu’on me pourroit obieder plus à 
propos, qui viuent auiourd’huy, ou 
qui femblcnt vouloir f'ouftenir celle 
corredion pour l’honneur de leurs 
prcdecclTeurs & collegucs;Queleur 
humanité & courtoilîe furmonte, 
en fa^d de dii'putes, toutes ces diffi¬ 
cultés : car ils ne s’ediment pas plus 
délicats ne plus difficiles à conten¬ 
ter que tant d’EmpereurS , tant de 
Roys, & autres gents de grand cre- 
<1^ , lefqueh n’ont iamais proféré 
vne parole décoléré lorsqu’ils ont 
edé repris par leurs propres infe¬ 
rieurs. le n’en rapporterai pas presé- 
tementplufieurs exemples tirés des 
faintes Lettres,de peur qu’on me re- 
prochaft que c’cjfl pal* trop affeder 
l’ambition , deraefîer ici lcsch®rcs 
fact ees. Car ic laifïcrai aux plus dc- 
uots de voir comme franchement 
^ librement Narhah reprit le Roy 
4 iveg./t. b^auid, Samuel Heli le grand prdlrc 

de 


57 

de la Iudee,& Efaïe prophète le Roy 
Ezechias -, ains tant (culcment ie me 
roLiuiédrai de ce qu’on raconte d’A- ThtAf- 
Icxandre le grand , lequel ( à ce que 
dit i’hiftoire)chafla de Ton Palais vn 
courrifan qui Paiioic ferui XII. ans 
fans iamais le reprendre. 

Mais^querefpôditce grandpein- 

tre Appelles, ie vous prie,à ceux qui 
cenfuroient fon ouurage qu’il auoic 
cxpoféàla veuë de tout le monde, 

Enon qu’il en eftoit trefaife & fort 
content, pourueu que chafeun s au- 
teftaft à fes bornes & limites? 

Ainfi il fembleen ceft affairc(qui 
ne tend qu’à la vérification de la vé¬ 
rité pour l’vtilité publique ) que 
Melîîeurs les Profefléurs qui viuent; 
auiourd’huy ,ne fe fafeheront aucu¬ 
nement, quoi qu’vn Apothicaire cl- 
pluche de près & auec curiofitéles 
raifons d’vne difpute qui dépend de 
fon art & de fa profeiïion.Nonjiwîn, 
celle recherche ne leur fera nulle¬ 
ment defagreable. 

Perfonam no'n.^ieüahm,fed rem ipfam. 

Ils permettrôt toafiourS à mes iem- 
blableàde pénétrer dansceftecog- 
noidànce, pourueu que ce (oit auec 
mefure, ens’arrefiaat toufiouis aux 
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reiglcs delà Pharmacie, 

Ariftotc drelTa vne Efcole ouuer- 
te,pour enfeigner publiquement co¬ 
tre quelques maximes de Platon fon 
maiftre, fans que pour cela il ait en¬ 
couru fa mauuaife grâce. Hé , pour¬ 
quoi n’oferai-ie pas r’apporter fidè¬ 
lement & fans crainte auiourd’hui 
toutcequela foiblefie demoefprit 
me pourra fuppcditer fur celle ma- 
îiereîNôdefuppliedetoutmô coeur 
ceux qui fe voudrôt imaginer le ex¬ 
traire , de croire & s’afieurer que la 
flaterie ne fera nullement admife, 
pour mô regard.'car aufli bié cela ne 
fe pourroit pas fi artiftement pratti- 
quer en cefl endroit,que les raisôs nç 
fufsent aifemenr defcouuertes &c rc- 
prouuecs toutauffi toft.Voila pour¬ 
quoi, pour entrer au fai(5l,&pour 
venir au poind,le reprefentç qu il eft 
véritable que Ican Falco,Guillaume 
Rô Jclet, & depuis eux les feu (leurs 
louberc & d’Orthoman ont corrige 
la recepte de cefie côfeéliô de Me- 
filé,de laquelle iepa’le,déque^e pre'- 
ten de côpoler picfenrcmér,laquelle 
.n,ous enfuiuos en ce(lç villçae Mô- 
pelier, & non pas la recepee du fiif- 
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dit autbeur, quoi qu’il ait efte vn 
cucrdode & trcrgrand' pcrionnage^ 

ÔZ, qui plus cft j’authcur & inuêteur 
d’icelltf , en quoi confiftc Ôc cft fon¬ 
dée toute la caufe 5c le motif de ce- 
fte difpute. 5ur quoi & auant que 
parler de cefte corredion en parti¬ 
culier ôc en deftail dcfdits poinds 
qui (ont en controuerfejOn deman- 
dc/çauoir-mon fi la recepte de Me - 
fué peut cftre delaiffee auiourd’huyy 
fans faire tort à l’antiquité & au pu¬ 
blic ,pour admettre celle des (leurs 
Profed'eurs fufmeniionnczrou bien, 
fi au melprits de l’antiquité & parti- 
cuiicrcmcnt de ce grand perfonnage 
Mefué on peut fans reproche corri¬ 
ger (es inuentions, pour les diuerfi- 
fier à noflre fancafie, fôdes fur quel¬ 
que necefilté oudeuoir legitimeî 

Monf.Fôrainc,excellent Philofo- 

•phe & trefdode Medccin(demeurât 
auiourd’hui en la ville d’Aix ) fe pre¬ 
nant garde de cefte corredion 5c en 
confideration de ceft affaire,fait im- 
‘primer vn petit Efçrit en 1 an i ‘\S)9-c tjl It r?- 
•contre larcf:)rmatiô faite par 
fleurs de MÔpelicr , de cefte Confe-^f^'^^^* 
'diôi'par lequel il remonftre totr au 
beau 


40 

beau cômenceméc cîe Ton difcoui's, 
trn Le- ' Uprefomptio^î fait principale-' 

Steur fol.s ment la guerre a la venerable antic^ui- 
tejors que la lafche ambition de ce temps 
corrumpu veut furpa^er la peine que les 
anciens ont gaillardemetportée en ttn- 
uention des belles admirables œmtres 
qu’ils nous ont delatjfees ; que Astef- 
sieurs de Aîopelierne peuuentpas^dic- 
ii , auoir ejlé incités a charger la recepte 
de cejie confecHon prefcritepar Asfefué, 
quen cofideration de l’eoiperiece^ou de 
quelque raiso^ou bie pour en faire meil- 
Wid.afel. leur marchejdiszz icelui fîeur Fontai- 
e.hu.zi. gpj ce lieu-là, que quat à l'experte-' 
ce il ri y auoit lieu de rie innouer en icel¬ 
lefur cepretexte\diautdt que la plus an* 
ftid. ciéne experiece efi toufiours la meilleure, 
Jî^d\s-\\,la raifon de ce changemet 
pouHoit ejîre admtfe, corne quelques vns 
l ont voulu imaginer, quen ce cas là il y 
aurait quelque apparece de s’arrefler à 
leur opïnio^mais que cela efloit fort efioi- 
vérité,quand on e[pluchera de 
près tout ce qui s’en ejl enfuiui. Que fi 
mefjieurs de Mopelier-idh-'A ç.ncor,ont 
metamorphofé cefle recepte pour en faire 
meilleur marché, comme il y a quelque 
apparence ÿ qu’à cefi article il reffond 
que la charité m commande pas 


d'aînoindrir la vertu des. compepîmts, ■ 
pour en faire meiileur marché : mais, 
au contraire , tju il ejî plus feant cp" 
mteuxfait àe ripgaigner pas tant, en 
rmndt la mefmcforce d'icelles.Si bien 
donc, pour concluhon , fuiuanc l’o- 
pinioududit fleur Fontaine, Qu’il 
efl; trefmal fait d’enfuiurc autre 
reccpte que celle de Mefué , puis 
qu’il en cfl: le fcul & principal inué- 
leur,fans cotitradidion d’aucun qui 
ait efcrit ou parléde celle matière. 

A laquelle opinion 5c aduis vnPhar- 
macicn d’Auignon, Anonirac,ienc 
fçai pourquoy adhérant à icelle , a 
voulu eferireen vn lien Liurct ad- 
drefse aux Pharmacies Fi açois,pour imprimé 
-en(uiure& fouftenir la recepte de 
Mefué, 5c reieteer , par conlequent,-^”'’ 
celle de mefficurs de Monrpelier, 
tour au beau commencement de 
fon Difcours , plullofl faiyrique 5c 
iniurieux que modefte 5c paihble. 

^jte lavenerahle anriejuitérnere (jr 
nourrice des plus excelles & rares e- 
fprits, nous inuiie tousyjt nous ne voulos 
ejire cruellemet ingrats de maintenir so 
autorité a reuerer fon pouuoir & louer 
fon indujîne tantfruHueufetejldt vrai- 
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sehlable sjne ceux-là fout vraymet ma- 
încides e^cr mïnels d'impieté, lefqucls, 
apres auoir acquis thôneur ^ U repu- 
tatio entre ceux de nofre art, fe badenti. 
toutesfois en fe roidiffant cotre elle, taf- 
chans de U defpoudler de ce quelle s’efi 
acquis defolide fain iug^ement des 
meilleurs copias capables efprits,&de et 
que luy a latfsé le lop cours de plupeurs 
fiecles. De forte , 'à.ii et Pharmacie, 
pour coclufon^qu il faut future exacie^ 
met la recepte de Adefué en cefie Confe- 
tiion, epr reiecler celle de mefsieurs de 
Adotpelier^ quoy qutls vueillét faire ac¬ 
croire que leur reformatio fait trefegiti- 
me ô* necefaire.lt laiiTc à part vn mi- 
îiô d’iniures & colonies que proféré 
ced Aurheur en ce liuret/ur ce pro¬ 
pos,fous prerexte de reprédrevn feul 
en paniculicrde cede Ville ,quicd 
depuis,lôg teps y a,décédé & réduit 
en fa première matierercar mô inte- 
,tiô n’cd pas de me mettre en cholerc 
.presétementpoiirchofc défi petite 
côfequéce & qui prouiéc dVne per- 
fône incognue,puis que ie parie en la 
prefence dVne tôt augude adéblce. 

Elephantns non captt murem. 

La viedoire ne feroit pas par trop re- 
leuee 


kuec ü ic me vouloy cfgarei- fdi- vn 
il ridicule (uict: 

totHmelfct cor.îerere ictnpsts. 

Nonjl lcra plus honncflc & railcn- 
nable de prclTcr mon dellcin & U 
moelle de cc propos , c|iii eft Afla- 
uoir-mô li on peiu legln’-tieméE cor¬ 
riger rAntiquitcîA quoy it rcfpô ^ 
pertinement, ce me femblc, Que ce 
{croit protioccr vn cruel Aiteft con¬ 
tre les gês Doaes de cc licclc, de les 
priuer de produire & mettre au i^ur 
ce que par leur labeur & indudirie ils 
remarquét comme delTus le col d vn 
géant, par defTus les inuentions des 
anciés qui n’ont peu fçauoir toutes 
chofes.OüijCe feroit fermer la porte 
à tant de beaux efprits capables de 
produire mille beaux effedbs de leurs 
excellentes conceptions. Adieu tou¬ 
te la fcicncc (Sc toute la réputation 
des hommes de lettres , s d n eftoit 
permis d’adioiifter ou vcrfihcr les 
inuetions de l’antiquité. O, combié 
de cbôfes font en vfage prefente- 
met, toutes contraires à celles des 
anciens, qui ncantmoins font ad¬ 
mirables & feruent d’vne trefgran- 
de commoditcjvoire d’vn ornement 
admi , 


rn orat. aj^mirable. lacobus Pomerus Patri- 
antieiu ^-Noriiiibcrgciifis l’a bien fccu 
/4^//oOTdemonftrer & faire voir clairement 
nim MO- à vne grande pcpiniere de gens de 
Lettres qui auoiencmisen auantla 
fere» Par le¬ 

quel,auec vn applaudilTement ge¬ 
neral il fut conclu, 

^ntiijHitate non omnino pr^fereda no- 
nitati.Vom raisô dequoy i’oferai cô 
clurre prefentemcr.Q^il cd: trefne- 
cefTaire de voir & efcouter les opi¬ 
nions qu’on rapporte fut les maxi¬ 
mes des anciens. 

inuenîees arquebufes,lcs canons, & rou- 
en l’an de tes CCS efpcccs d’artillerie, qui font 
chrijl trembler d'horreur les ennemis & 
les plus fortes Citadelles , en côpa- 
r ailon des iauelines,des dards, & de 
toutes les foibles machines de guer 
re de ratiquiré,nc sô'c-elles pas pré¬ 
férables à toutes leurs inuétions ôc 
tntientee procediircs ? L’Imprimerie, qu’on 
Chrijl pi^itnque en ce lied e de preséc, ne 
^66. furpafle-elles pas toute la peine des 
inuentee manufcrits que les andés fàiloicnc 
^cs fcieces ? La Bouf- 
decll'^ , ce Dinin inPrumet 

1491 . ‘l’‘'iuiourd’hui, qui guide les Nautô- 

nirrs 


niei'S par les Pôles en toute feurcrc, 
n’eft - il pas capable dé rauir 1 eiprit 
non feulemêt des homes mortels & 

perifl'ables,mais des demôs les plus ^ 

fubtilifezîlelaifleropiniondcs an- 

ciês,qui eft û dignement réfutée fur ^ 
ce qu’ils croy oient que les régions 
fous la zone Torride eftoiêt defer- ctens. 
tes & inhabitables à caufedclex- 
ceffiue & extreme chaleur du cli- 
mat.Ie ne parlerai point aulîi du 
mouuemêt de Trépidation, que les muuè 
dodes Aftrologues de noftre temps 
ont tout frefehemét recognujcaron 
diroit de grandes raretez liir ceft ar¬ 
ticle,fi cela depêdoit de ma cognoif. 
fance.Non,non, il fautaduouër, & 
corne il eft trefeertain & véritable, 
que les modernes peuuent de belles 
chofespar defluslantiquité.Carjie 
vous prie, nefcroit-il pas ridicule 
auiourd’huy fi on vouloir confeiller 
à Meilleurs dVn Parlement ou au¬ 
tres quiadminiftiêc laiufticc,depa- 
roiftre veftus à la mode des anciens 
Gaulois,qui font gentimet dépeints 
&repreletcs par FroiftardîMeffieurs 
de U Nobleft'e auroient-ils pas bÔne 
raine,s’ils eftoient couucrts comme 
les 


les anciens Hcroes?Les plus venera-f 
blés d’entre les Médecins anciens e- : 
ftoiéc veftus côme les Cordeliers le I 
sôtauiourd’huy i d’où eft venue,cô- < 
meiecroy, la forme desrobbes que^ 
portent meilleurs les Profciî'eurs ; 
tant en cefte Ville qu’ailleurs, fiitesi 
auec leurrocquet & capuchon. Les: 
édifices des anciens font-ils a com¬ 
parer aux Maifons & iuperbes Pa¬ 
lais qu’on bailit 6c qu’on dreife pre- 
fentemêt ? Les viandes s’appreftoiêt 
anciennemêr auec de la rue,de lapiû 
Fline. 6c de plufieui's autres choies qui 
font mal au cœur d’en entedre par- 
Lturt.e. Ier feulement.Le galbanum.le bdcl- 
lium, l’ammoniac, le ftorax liquide, 
l’huile d’oliue , & pluiieurs autres 
chofes qu’on mixtionnoit ancien- 
nemét pour de trefexcellés 6c foüef- 
ues parfums , sôt-ils àcôparer auec 
nos poudres de chipie , de violette, 
d’eau d’Ange , & femblables, que 
nous flairons fi volontiers en cefte 
faifon?Certes, MeiTieurs, côfcflbns 
(auec toute verité)quc l’antiquité,li 
elle reuenoit au monde, enfuiuroit 
clle-mefmc en plufleurs chofes les 
reformations qu'on fait de leurs ma¬ 
ximes 


ximcs, couftumes & rcfolutions. Si 
bien donc, comnieie croy, ôc côine 
tous CCS dodes auditeursl’agreerôr, 
que ie conclud éc pcrtinement auec 
venté , Qu’il ed permis de corriger 
quclquesfois l’antiquité , contre ce 
qu’en a voulu dire ôc enfeigner 
monf. Fontaine fur cepropostpour- 
ueu, toutesfois, que ce (oiêt perfon- 
nés légitimés,capables de rciences&: 
de la profeffion qu’ils exercenr;& à 
condition encor qu’ils corrigent les 
anciens à propos ôc fondez fur des 
raifôs légitimés ôc certainesjcar au- 
tremctily auroit de l’abfürdué, co¬ 
rne en celui qui pour faire parler de 
foi, mit le feu au Temple d’Ephefe. 

De maniere(pour reuenir au faid ôc. 
pour reprendre le fil de ce diîcours), 
que iedf fuiuant cela,Que les fieurs 
ProfefTeurs fufmentionnez ont peu 
légitimement, comme Profcfîéurs 
ôc Regens eh vne des plus flori (làn- - 
tes Vjiiuerfîrez de Medectne non 
feulement de la France, mais i’ofe>,^f^ 
dire de tout le monde, & deu, corn- conftci'ion 
me fondez fur de tresbonnes ôc ii> 
uincibles raifons , que nous rappiu- 
teros Cl apres, corriger lajreccpte ôc 
la confection d’Alke^mcs, inueiitce chofi:s. 
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& mife fus par ce grand Dodeurti 
Mefuejatcédu que elle Te trouue me- j 
lioree &:cn beaucoup meilleur eflac li 
qu’elle n’eftoit au parauant, le fçai i 
bien que monlîeur Fontaine, aucc le 
Pharmacien Auignonnois, ne vou- 
drôt pas aifeméc deFinordre de leurs î 
premières opinions, pour conclurrc 3 
contre de qu’ils ont eferit & .allèuré \ 
auec tant d’ardeur &d’aft'e(5lion. Et i 
croi, quant à moi, qu’ils repliquerôt J 
fort aifement à tous ces exemples î 
& raifons que i’ai alléguées cy de^ - 
uant , comme foibles de de petite ! 
valeur, en comparaifon de tant de i 
belles autorité/- qu’ils ont rapporté i 
en leurs eferits pour fouftcniràcor 
& à cri les inuentions de la vénéra¬ 
ble antiquité. Mais afin que ie les 
prelFc plus eftroittement pour les 
faire retraéler de leur refolutiô pre¬ 
mière, i’ai referué ce qui s’enfuir, 
pour fupplier monf. Fontaine de 
trouuer bon d’orefenauât qu’on cor* 
rige l’antiquiréx’eft, 

Que fi ledit ficur Fontaine a creu 
que les feu fieurs rrofefieurs de cefte 
' Vniucrfité ffoient tant blafmables 
Sc dignes de grandes reproches,d’a- 
uok 
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uoir covngéIareceprecleMerué,au- v- 

thcur fort ancié & de grade repiira- 
cion en ceft endroit,comme i’ay dit: U 

Que doc il eft mille fois pP coulpa- bxrbah f 
ble & rieprehê/îblc luy-mcfmejd’a- « 
uoir ofé adioufter Therbe Scorz^one- ^f'’- 

ra en la Theriaque d’Androma- 
chus, ainfi qu il fe verifie en Ton Li- efeU. 
urec qu il a eferit de celle compoli- ue ^ ro. 
tion.difant ces mefmes mots, gnenede- 
Il fera trefconHcnable de mettre ho- 
ne quantité de l’herbe Scorz.onera de- 
dans le Theriaque,attendu mefne qttil thiol. hh, 
nyapoint defmple qui entre en icelle 
qui. foiî autant propre corne celle herbe, 
contre le venim des /^pcm.Damocra- 
tes , vn des plus renômez Médecins Ub.z. c.ç. 
d’entre les Grecs, de Galien,le cori- o» en re¬ 
pliée de toutes les Vniuerlîtez 
monde,ccluy qui eflrecognu pour "^Uslon‘ 
chef de coure la Medecine,n’aiamais „e. 
voulu enrrepiédre de châgerou in- 
nouer quelque chofe en ecft antido- 
te.Il l’a coppiee de mot à mot des cf- 
crits d’Andromachus,ca vers Elegia 
qucs,depeur que les ambitieux n’y 
châgeailcnt quelque chofe.Tous les 
Médecins d’Alîe, d’Afrique > &de 
l’Europe s’accorder en cela d’enfui- 
C tire 
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ure exa£bemétla receptc ordinaire 
d’icelle,fans addidô oa amoindriflc- 
méc d’aucune chofe : En vous Monf. 
Font, auiourd’huy rrouuez bon &c 
tref-conuenablcd’y adiouftecbône 
quantité de l’herbe Scorzonerajc’eft 
adiré , Vipérine, par ce qu’elle eft 
rrel- bone contre le venim des vipè¬ 
res. Or ingcz,ie vous fupplie , vouf- 
mefines qu’efl; ce qu’on doit dire de 
Aniro- voftre procedure,en ce que non feu- 
macûM. lemcc vous adiouldez à la xheriaque 
d’vn fl grand perfonnagermais ( qui 
plus efl: ) en ce que vous blafmcz 3c 
aceufez d’ignorance Damocrates, 
Galien , Auicenne, Aetius, tous les 
Médecins anciés, toutes les Vniuer- 
Yîtez 3c compagnies de la terre qui 
fosôt exaélemêt arreflcz à celle feu¬ 
le delcription:îcdi que vous lescro- 
yez extrêmement ignorans Sc inca¬ 
pables , puis que vous dites ces mef- 
rnesmots, 

MJon- Il ny a point dejïn'/ples ijui tntret en la 
t»ine au foit autant propre come 

cèjle herbe cotre le venimde ZJiperes. 

C’efl: à dire(pour l’expliquer com¬ 
me ierentêjAndromach^Damocra* 
tesjôc Galié ontinuêté la Theriaque 
en 


en intentioiijvoircmcnr, qu’elle fufl: 
bonne contre le venim des Vipè¬ 
res. Mais ils le font grandement abii- 
fez:car l’herbe Scorzonera, que voi¬ 
ci, a plus de proprietez , pour ce re¬ 
gard, que toutes les autres qu’ils y 
ont employées. Vraycinêt c’eft trop, 
à mô iidiiis:Lapréfc?nptioAi^es'-vou.s en!aRe¬ 
fait la guerre a la venerable antiquité, f^ce de U 
la lafehe ambition de ce temps fait ^dettre. 
produire ces effeéis contre leur reputatio. . 
le le côfede, puis que vous le voulez 
ainli. Mais cela fe doit rapportera 
voftreTheriaque, là oii le change¬ 
ment eft du tout manifefte: & ,qui 
pis eft, nullement à propos, comme 
iele prcuuerai cy apres. 

Quand le Propherre Natan eut fait z.Reg.iz, 
côfellcrà Dauidq ceiluy là q auoic 
tué la feule brebis de fou iujet, pour 
fefloycr fes amis, en clpargnanc fou 
troupeau propre , eftoit coulpable 
demorci&loLsquccefi; homme de 
Dieu lui eut fait rccognciUrc que c’e' 
ftoit lui-mefme qu’il preiédoit accu' 
{èr,Ils’efcria tout aulli toft (en reco* 
gnoifsace-dc la Ï2i\itc.{'Teccaui. Cer¬ 
tes il efivraijc’elï moi qdois fouffrir 
la meline peine que fai moi-raefme 
C 1 pro 


prononcée. Ainfi & tout de merme, 
Jî licet mifcere facraprophams. 
le fuis contraint, de toute neceiïitc, 
de dire & prononcer maintenant, 
Qu^ ü c’eft vne vaine ambition de 
corriger l’antiquité,Et s’il efl: vérita¬ 
ble , corne vous dites,que cela ne fe 
puifleqjas exeufer d’autre façon;que 
doc vous-mefmeSjqui auez mefprife 
celle maxime ôc foulé aux pieds l’hô 
. neur de ces vénérables & dodes 
vieillards,meritezffuiuâtvoftrefen- 
tcce propre)d’cftre blafmé de toutes 
gês de bon cfprit & d’vn fain & fo- 
lideiugement, corne vrayemét ma¬ 
tricide & criminel d’impicté : ainli 
que le difoit le Pharmacien Auigno- 
nois , parlant de celle matière. Ne 
vous iouucnoit-il pas d’auoir eferjt 
n’agueres vnc réplique de lettre à 
Môr.Pons,de Lyon,fur celle mefme 
Confe(Slion,par laquelle vous r’ap- 
pottez.Qifauicêne fe fafehoit cotre 
ceux-là qui adioiiftoient ou dimi- 
nuoient la quantité des ingredians 
delà Theriaque, pour leur honneur 
&reputation particuliererle l’ay ap- 
hriprimé ^ jg voftrc propre lettre,les mots 
y exprès. He, pourquoy doc 5 . 
* &ns apres,en voflre liuret de la the- 


riaque, adiouftez-vous dedans ccft 
antidote ( en derifion & au mefpris 
de l’antiquité } l’herbe Scorzonera, 
fur l’opinion que vous auez. Qifils 
n’ont peu trouuer aucun Simple 
plus propre contre le venim des Vi¬ 
pères ? Cela n’eft il pas infupporta- 
ble, puis que nous fçauons , & il ert; 
vray,que le moindre de to’ les ingre 
dians d’icelle a efté recognu & ap- 
prouué de tous les Médecins du mo¬ 
de,plus excellét mille fois que ladi¬ 
te plate de Scorzonera,contre le ve¬ 
nim propre des Vipères?Vous-mef- 
mes difez en voftre lettre première. 
Que la plus ancienne expérience cH: 
touf ours la meilleure-.Enquoy vous 
voyez clairement (fi ie ne me trope) 
que donc les fimples de la Théria¬ 
que qui y ont ellé employez de tout 
têps , comme bons pour cefi: effecl, 
doiuent efire preferez àvoftre Scor- 
zonerajtoutfrefchement recognue. 
V ous blafmez en autrui ce que vous 
approuuez en vous- mefme. Corri¬ 
ger en quelque forte la quantité des 
ingredias de la côfeétion de Mefué, 
c'efi: cortiger vn Doélcur qui viuoic 
ya^oo.ans tant feulement. Mais, 
C } çotri 


corriger Arwiromachus, Damocra- 
tcs,& Galien,Cjniibnt decedez il y a 
pl^ de 2ooo.ans/r adiouller à leurs 
^ ^ ^ copodcions de drogues eftrangeres, 
s i.trm celacfl rori cftragc. Encor que Me- 
i<6>,*Jeÿ,llié;,fe!:lcnron opinion, foit corrigé 
itukrt, par IVtduis & côfen rement de toute 
hcr, famcufe & ccdcbre Vniucrlité, 
f^'OuÙ quand il reuienclroit luy 

" nrefiTic au mode, qu’il prendroit pa¬ 
tience,ô^que fans querimonicil s’af- 
fuiettiroit à ce Reiglement. Mais 
Qu’Andromaclnis, Damocrates, &: 
Galié,voyre Aëtius,Auicenna,Ægi- 
neta,&vne infinité d’autres,qui font 
vne facree trouppe de Médecins, fo - 
yent corrigés par Môf.Fôtaine, feiil 
de Ton propre mouuemenr, (ans ad- 
iiis ny côfcil de fes colleguesr&puis, 
reprédre ceux qui ne fe font pas tant 
efteucs,cela efl: ridicule. Que fi,au- 
moins(Monfieur) vous auiez entre¬ 
pris de corriger ces diuins & dodles 
perfonnagcs par augmentation ou 
diminiitiô de la quâticé de quelques 
ingredians tant feulement en celle 
Thetiaque, encor ( peut efire ) vous 
aurions-nous préféré à ce dodle A- 
uicenne , qui ne le vouloir pas per- 
' mettre 


mettre à ceux quiviuoient de Ton 
têps. Mais,adioufter en bonne quâ- 
tité(comme vous dites}dVnc herbe 
eftragere en cefl:eCôpohtionj& di¬ 
re par expies, Que ces gras perfon- Andro- 
nases n’ont pas trouué vn h grâd & > 

admirable lecret que vous, par vo- 
ftre herbe Scorzonerarqui l’auez ap- 
pris d’vn mifcrable erdaue, idiot,& 
fans lettres , que vous prenez pour 
parronicar Mathiolelc côfede. Ha, 
cocluons de bonne heure,ananr que 


iegrolîIfTe mon difeours contre ce- 
fteprocedure , Qu’il ne Te faut pas 
attaquer mal à propos à l’antiqmté. 
Car,puis quel’experiéce ne vous in- 
duifoit pas àfrâchir celle düHculté, 
côme i’ay dit cy deuant : aumoins la. 
raiion deuoit edre vcllre exeufe, 
pour dôner couleur à celle nouuel- 
îeaddition. Mais i’enten délia, ce 
me femble , que vous me mettez en 
auant l’excellence de fa vertu , & 
qu’en conllderation de ce que ce¬ 
lle plante ell propre contre la 
morfure des Viperes , que voyla 
vne fufîirante rai Ton qui vous a 
meu de p^lTer celle carrière. A ce¬ 
la ie vous refpon ( fans routesfois 
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vous replcdre} que pour ccH: article 
vous n’auiez que ftiire de radioufler 
en la Theriaque:d’autâc (corne vous 
fçauez trop mieux quemoy} que rat 
de miliers d’Apothicaires qui copo- 
fent la xheriaque auiourd’hui en ce¬ 
lle florilTante Europe, ne la font pas 
en intention de l’employer cotre la 
merfure des Viperes:puis qu’on n’ê 
UOLiue que rarement 6c en certains 
MojC Tct. petits endroits de ces Prouinces.Nô 
^ Theriaque( comme vous fçauez 
‘T^icux)efl: faire pourvue infini- 
te d’autres vertus dc^prietez qu’cl- 
l’/Vniv. ad le a cotre beaucoup d’autres incôue 
tamphiL niens 6cmaIadieSjainri quelesfieurs 
Médecins 6c l’experience mefme le 
refmoignêt fuffilàmmer, d’où ie tire 
côclufiô cotre vous,Qu’en vain doc 
la plante Vipérins,c’eft à dire,Scor- 
zonera, fera mife en icelle, puis que 
les Africains feuls(côine ie croy ) 6c 
encor particulièrement ceux-là qui 
habitent encesdeferts afreuxdela 
Libye,6cautresfcmbUbles,craignêt 
6c redoutent CCS animaux.ù la¬ 
dite Tlicriaque , auec l’hcubc Scor- 
zoncra, efloïc enuoyee à ces mifera- 
bks Abiiîins 6c Troglodites,6c vers 


les Garamâres &PliIliés,ccrtes vocs 
auriez eu iufte fujet de leur donner 
ce bon & folide côfeil.Et croy,quâc 
à moy, pourjtout certain, & verita- 
blejC^uc cefteTheriaque-Iày feroic 
la tresbien receue, que la Scorzone- 
rayfcroit adiouftee fort à propos, 
éc que la louange que vous en rece- 
uriez feroit très grade en toutes ces 
contrées. le dy que ielecroy, pour 
vous rendre l’honneur que ie vous 
doy.'car autremét ie n’y péferoy pas. 
Mais,parce que toutes ces côfidera- 
tions ne fe peuucnt pas approprier à 
nous,qui fommes exêpts de telles &C 
femblablcs frayeurs,iugez ( s’il vous 
plait ) vous-mefmes, {anspa(îion,fî 
celle place mérité d’entrer dedans 
nollre Theriaque. Que fi cela m’eft 
cÔccdé, comme il y a de la vérité en 
mon dire, Concluons tous deux,de 
bon accord, qu’on peut voiremenr, 
corrigcrl’antiquité:pourueu,toutef- 
füis, qu’on y procédé fort à propos 
de aucc meure ôi bône deliberation, 
le cre y bien que vous me refpôdrez 
qu’en certains villages deProuence 
il y a force Vipères, trouuecs depuis 
peu de téps, par la diligêce dVn vo- 
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M. Tm- fîi'c frere Apothicaire corne moy, 6c 
folüiu ^de habitas des enuirôs en font en 
UThe.li. ai^rmecôtinueIle.Ecbiê,en ces lieux 
2 .à là,fî vous voulez, illaudradoncad- 
Vanubî, ioufler bone quâtité de Scorzonera 
^^‘^^P^J^f^c’^^^^fcTheriaque,corne 
fléau do» trouLierez bô (Scrailbniiable. 

bîe.ùLa- Mais, que cell exéple ferue de reigle 
pter,àBe- genciale à toutes les villes de fiaa- 
v^lnè ^ ^ autres régions de l’Europe: 

non ie ne le puis pas perruader:& 
penfe ( pour tout certain & vérita¬ 
ble , quant à moy ) qu’il ne fe truu- 
uera perfonne qui vueillc enfuiure 
celle méthode : comme de vray ce 
confeil n’a pas e(lé encor admis par 
aucunes compagnies qui ont appris, 
les raifons r’apporrees pour ce re¬ 
gard : car fi vous y adiouEez bonne 
quantité de cefte plante,il fîiudia,de 
neceffiié, adioufterà proportion v- 
ne grand’ quantité de miehalTauoir, 
j. îb.pouriiij.^-d’icelle,comme vous 
Içaucz trop mieux,qui fera vn grand, 
deichet pour voftre bonne & excel¬ 
lente Theriaque: d’autant qu’ea ce 
faifantjla verni des autres fera beau¬ 
coup amoindrie, comme vous mel- 
mes ie confçflerez : car cela ne peut 
eEre 


eftre d autre maniéré. Et de faidjcs 
habicans de ces villages fe garantif- 
fenc fort gencimem , comme vous 
mefmes r apportez , en appliquant 
vne Vipère fur la morfure propre, 
fans auoir recours .à voftre loiiable 
Scorzonera. Mais i’entend encor 
défia , ce me femblc , que pour for¬ 
tifier ce changement auoir efié fait 
par vous feul fort à propos,vous me 
direz , Qi^c la Scorzonera efl: tref- 
excellente contre la pefie, ainfi que 
le raconte Mathiolc au chap. delà 
barbe de bouc:& que vous auicz ^ 
oublie de dire celle raifon en vo- 
ftre Liuret,pour faire prendreen- 
uie à tous ceux qui voudroyet com- 
pofer la Theriaque, d’enfuiure vo- 
ftre confeil. A cela ie reprefente que 
ie Tay curieufement leuaulieu fuf- 
mentionné : Mais que cela n’empef- 
che pas toufioursde vous combat¬ 
tre vous mefmes , qui difiez ci do¬ 
uant , contre Mefsieurs de Monrpe- 
lier, Que la plus ancienne expérien¬ 
ce eftoit la meilleure : ce que confîr- 
' me Auicenne en quelque endroit de ^ 
fon Liure,difant que, mtdlc.z. 

Medecma expert a meliorefl no expert a . 
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Ouîre que,pour relponfe à ce/le au¬ 
torité , ic vous poLirrov dire fiaclie- 
meut qu'encor que Mathiolc i’aye 
creu,comme vous dites, que ueaiu- 
Mct/hirL ^ beaucoup pP diferet 

Efftjio- oopoficion de fa Theriaque,là 
oùiln'a lamaisolé y rien adioufter, 
de peur du reproche que iuy en eud 
hait lapoderitérattendu qu'il n’en e- 
doir pas par trop alTeuré pour ce re¬ 
gard. Peur raifon dequoy ie veux ti¬ 
rer conciudon &■ conieélure s’il ne 
m’ed pas permis de philofophcr, 
puis que ie fuis Apothicaire leule- 
niêr, Que la plante Scorzonera n’e d 
pas r’apportee dignemét en ced An- 
tidotejEt q mal à propos on brouïl- 
ieroic ce grand chef d’œuure par 
l’additiô d’icelle,puis que la propric 
té cft incertaine pour encore. Mais^ 
s’il faut rcuenir à mô fujet, âc repré- 
dre le hl de ce ddeours, on trouuera 
tout contraire de cedtflus. Que la 
corredion faite par Ivftiîîcurs de 
Motptiier, de la côfeélion d’Alker- 
mes de Mclué,a eOé faite fort à pro¬ 
pos,aind que ie le rVpportciay de- 
njaiiqs’iiplaid à Diei;:d’autanc,pour 
le vcrifci en gros & en general 
prelen 
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prefentement, que depuis l’adion 
fuidite cefte reformation a cfté cn- 
fuiuie par toutes les compagnies des 
Médecins qui ont vefeu depuis eux 
iufqu a prclênt : tefmoin la débité 
qui s’en fait tous les ans en celle vil¬ 
le , pour porter non feulement par 
toutes les villes de la France, mais 
des Régions eftrangeres : comme, 
Alemagne, Flandres, Damnemarch, 
Suede, Noruege, Pologne, Efeofle, 
Angleterre, Italie, & Hefpagne,auf- 
quels endroits, pour mô particulier, 
ie puis atteller auec vérité , d’en a- 
uoir mâdé plulîeurs &diuerfcs fois 
en grande quantité,à la requelle des 
licurs Médecins ôc Apothicaires de 
toutes ces contrées , comme aiilïï 
le fuc du Kermes tiré en ce pais ici, 
êc puis mclîé auec le fuccre que 
nous appelions Syrop,pour la com- 
pofer félon nollre méthode, ainfi 
qu ilcft véritable ôc manifelle. Que 
fl on s’enquiertdemelîieurs d’Aui- 
gnon, là où la recepte de Mefué e(l 
enfuiuie exadlement par l’aduis de 
monf.F,ontairiC:h,di-ie,les Apothi¬ 
caires font fort preflez d’en en- 
uoyer au loing és contrées edtart- 
geres, 
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gérés,faite 6r compofee comme dit 
eftjoubienlafoye teinte au fac de 
Kermes comme il le faudroit nc- 
cefîairemêt, parce que faute deKer- 
mes il faut auoir recours en ce pais 
ici;jle croy,quât à moy, qu’on trou- 
ucra que perfoime ne s’en prêd gar¬ 
de : car ou il faudroit, pour tirer iu- 
gemenr d’vn confentement general, 
que les eftrangers en vinfl'ent quérir 
en leur ville,ou qu’ils leur filfent te¬ 
nir les matières propres , qui ne fe 
trouuent pas ailleurs, pour la com- 
pofer de pardclà,ainf qu’il en aduiét 
de la noftrc , defiree de toutes les 
côpagnies d’homes DO(5tes & verfez 
en la médecine : ou bien il faudroit 
dirc,Qu^’ils mefprifent rvne& l’au¬ 
tre en telle forte qu’ils n’en emplo- 
yent que rarement ou du tout point 
en quelle façon que ce loit : Ce qui 
cfl: tresfaux & auancé, toutesfois a- 
uec fupportjcar cefte confe6tion efl 
en telle vogue & repuiatiô auiour- 
d’hui, que les femmes melmes es 
contrées eflrangcres fondent lur fes 
efreds de trefgrandes efperances, 
ainfi quei’en aiefté tefmoing ocu¬ 
laire lors que i’ai voyagé hors de ce 
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Royaume. 

Pour raifbn dequoi donc , en 
lîniflanr ce difcours pour cefte 
iouinee, iafleurerai hardimen-c de- 
fans crainte d’aucû reproche de tous 
ceux qui feront curieux de cefte 
inatiere, quela corredion faite de 
celle Confedion par les heurs 
ProfelTeurs de cefte Vniuerhté en 
changeant la quantité de quelques 
ingredians d'icelle , fans y en auoir 
adioufté aucuns autres étrangers 
8c incognus , a efté mife au iour 
fort à propos 8c auec grande co- 
gnoiffance de caufe, au veu & au 
Iceii J voire apres la deliberation de 
ces gratis hommes qui enfeignoienc 
pour lors en celle mefme Vniuer- 
hté , 8c de ceux qui ont furuefeu a- 
pres ladite Cor?edion , iefqucis 
auoient la réputation 8c la dodri- 
ne ( auffi bien que le heur Fontaine) 
de bien reigler 8c refoudre celle 
difficulté i difant, outre cela , Qa- 
puis qu'il a pieu aufdits heurs Pro- 
felfeurs fufmentionnés , 8c à ceux i>ràdM, 
qui viuent encor auiourd’huy, -B//:- 
d approuuer 8c comme ratiifier 
celle Recepte , que ie Fenlui- 
urai 


I 


uray exadement fans crainte d’au- - 
cun blafme.Defirant,au rurpliis,d’en t 
faire lediire , en cfperance de r’ap- - 
porter demain, s’il plaifi; à Dieu , les s 
poinds qui font en controuerfe, 
pour déduire par le menu les 
raifons & les motifs de 
ceflecorredion. 
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CONFECTIO ALKERMES 

M E s V Æ I, 

Ab ïllufl-nlTimis in celeberrima Mon4»e- 
lienfi Medecinæ Academia, Regiis 
Profcfforibvis caftigaia. 


A Ce. fucci pemomm dnlcium, & \oubertcn 

^ _iw acjUii’-rofarum{ijnibHS Setit^.). 
fueritper diCjnnatHralem infi'ifr,ô‘ 
mnUa exprejfa) an a Ib. j. f?. 

Saecigrcinorum ICermss,ih.j. 

Sacchari foltdi.üi. i j. 

Co;jH£ ad mellis fpifsitudinem. 

Rrraoto ab tgm cr eùamnnm calidot 
adde 

udmln-A cruda minutim mcifd,^ i j. 
finevt fiijHcfcat. 

‘Dande fi-iper hnnc^proUce fequentia 
pnluenita, 

Ligm aloes,veUfantali dînni. 

Darfeni , td efi, cmamorni eledtfsimi. 


Ana j.vj. 

Lapidis Lazult loti & fraparati. 
MargaritAYiim alharmn.ana 3.ij. 
Jîtiri boni. 


d'Or/hû- 

waenfon 

eferit. 


Mofcbi,ana.‘^.]. 


Confi.ee fecHndkm artem. 


DEVXIEME -lOVRNEE, 
fur la confeÜion £^Ikermes, 


^ Vand vn Pharmacien 
V^^n’a pas la poi(5trinc mii- 
de cefte diuinc ban- 
theaNat. / dclcttc de Mincruc,par 

le moyen de laquelle 
VlylTcs efehappa du naufrage apres 
le bris de fon vaifleau , il bronche 
bien foiiuenc: &: faucc d’vne bonne 
elguille, s’eflügnant du droit cours 
de fon deuoir,s’engouffre quelquef- 
fois & fe perd en la rccerche dVne 
trop profondematierç. Voilapour- 
quoy , Meffieurs, il ne fera point de 
merueillc, prefentemenr, fi en la de- 
monflradon des ingredians de cefie 
tant célébré Confedion , ie ne vous 
puis aulîi dignement difeourir de 
l’excellence d’icclle comme ie defi- 


reroy & comme vous vous le pour¬ 
riez promettrerd autant que ce n’efi 
pas mon propre d’eftre verfe en la 
cognoilTance de la Philofophie 8c 
des bonnes Lettres, pour en parler 
perti 
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pertincmmenrrri bien,apres ni auoir 
exeufe ( s‘il vous pla'iftjque vous re- 
marquerez comn>e ie ne me puis pas 
dignemcnc acquitreu de ma promef* 
fe, qu’au préalable ie ne vous aye re- 
prefenté quelle fut l’inrentiô parti¬ 
culière de noPtre Aurheur, lors qu’il 
mit la main à la plume,pour.prefcri- 
re de corapofer cefl; antidoterd autac 
que ie preten tirer de cecoftédàde 
preuues & de raifons trerpcrtincces, 
pour fortifier le changement qui efl: 
auiourd’huy en conrrouerfc,& du¬ 
quel il efi; prefentemec queftion : De 
peur d’entrer en ce côbac de difpu- 
tes, à yeux clos, Andahataram more, 
corne on parle,& à tafiôs, à faute de 
n’auoir curieufemêt rccerché l’origi 
ne de cefi affaire,qui efi: tel,Que s’e- . 

fiant lean fils de Mefué ce grâd per- 
fonnage,retireàCordoued’Erpagne 
(coramc il y a de l’apparéccj pour y ria en fes 
exercer la Medecine,ainfi que ie l’ay 
remarqué ci deuannll creut.foudain ‘ 

apres sô arriuee en cefte ville-ià,q la igfgrefi 
plus grade courtoifie qu’il pourroit Cofmogr. 
faire aux Mores de Sarrazins rctirç au Zmng.m 
mefmelieu, cômeie diray cy apres, 
pour les obliger de tant plus à reco- 
gnoiftre 
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t noiftre fa bonne volonté, feroit de 
:ur dôner ôc preferire quelque ex¬ 
cellent rcmede contre la maladie or¬ 
dinaire qui auoic plus de cours, qui 
les infcrtoit, & qui efloit toute po¬ 
pulaire en leur pays d’où ils eftoyêc 
yïï'us : à fçauoir, vn humeur mélan¬ 
colique,d’vne malice h ert:range,qui 
produifoit en eux de tragédies ôc 
des effeds tellement fafeheux ôc im¬ 
portuns , qu’à peine fe trouuoit-il 
rien déplus admirable en tout le re¬ 
lie de la naturc.Car,outre les heures 
quartes , l'cpilcpfie , la ladrerie , les 
fquirresjla tigne, les hemorrhoides, 
les cfcrouéllcs,& vn chagrin conti- 
nucbqui tirent leur origine de l’hu- 
Hjj&.iw/z’. meur furmentionné. Ces pouures 
gens-là ( parlant régulièrement ) e- 
^ floient liijets,par fois,àdeslipothy- 
mies ôc foiblclies de cœur, h gran¬ 
des,que leur corps tout bafané , ha- 
uc,rnaigre, tranh, ôc deshguré , tef- 
raoignoit vcritablemêc en eux qu’ils 
ehoienr,pour la plufparc, quah tous 
maladifs ôc valétudinaires,ainfi que 
plus particulieremêt il le recognoif- 
foit encor à la noirceur, laideur, ôc 
dureté de leurs yeux, qui ne mâquee 
iamais 
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liamais d’eflue tels, quand les per- 
fonncs font melancholiques. Voila 
pourquoy vn Médecin ( dans Plau¬ 
te } deniandoit à vn quidam , qujl 
1 croyoit eftre malade de melancho- 
îlie, 

Soient tilivnquam ocnli duri fini} 

Parce qu’aux yeux principalement, 
comme par les fcncftves de l’amejon d^.i.fcæ. 
recognoit la qualité de plulieurs 5. 

; grandes &c fortes maladies , ainfî 
qu eft la iaunilTe &c quelques autres 
que les fieurs Médecins dcmôftrenc 
fort clairement. Si bien, apres tou¬ 
tes ces cpnfîdcrations, pour l’vtilité 
& en faueuf de ces peuples fulmen- 
tionnez,qu’il compofa tout premie- 
ment vn Eledtuaire pour ceft effe< 5 t, 
comme ie croy,appelle de 

lapide Laz^uli y (à fon aduis } 
trefpropre pour les fecourir Sc pour 
les fortifier contre toutes ces vio¬ 
lentes fecoufl'es,qui efi:oient,ce fem- 
ble , ineuitables àceux qui eftoienc 
Sarazins& Mores de nation , corne 
icleprouucray tantoft. De laquelle 
en ayant cfprouué la propriété quel¬ 
que temps, ôc recognoillànt que ce 
remede-là arrachoit auec trop de 
violcn 
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violence l’humeur qui luy fembloic 
eftre inreparahle:&: que le plus fou-ï 
ucnt melme au lieu ci’eftre corro-i 
borés de remis en vn eftat beau¬ 
coup plus robufte & vigoureuxjleuc 
foiblelTe eftoit beaucoup plus gran¬ 
de apres hyfage de celle Confe- 
(Stion: comme de faiâ: celle humeur 
a cela de propre que de fc mocquer 
des reraedes ordinaires , Ôc d’ellre 
le tourment, ôc ( shl faut ainli dire) 
le deshonneur des Médecins. Iliu- 
gea tout aulîi tort que ces clFcéls 
contraires à fon intention ne pou- 


Mef. s-de 
Jtmpl.ca. 
i^.detap. 
Lazulf. 


uoyent procéder d’ailleurs que de 
deux ingredians d’icelle en la quan- - 
tité defquels il s’efloit par trop eflar | 
gi, & excédé, alïauoir, en l’ambre j 
gris, ôc en la pierre d’azur : celuy-là j 
diffipant par trop les efprits les plus i 
fubtils, comme edant inflammatif| 
êc fpiritueux, ôc celluy-cy purgeant i 
aucc force & violence d’humeur 
melancholique , ainli que nous le 
r’apporterons enfon lieu. • 

Solunene en 'im edneit melancholiam 
^ humores aduflos, ^ non lotus educip 
'pervomiîum per ventrem humores 
craffos,calidos,ç^ melancholicos. 

De 
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De maniéré que(riiiiianc tour ce que 
<le(Tus ) il fc rerraéla, ce femble , vn 
peu apres, pour compofer derechef 
vn autre Eleduaire pour ce fuiet, 
plus propre Sc de moindre vertu 
que nô pas le precedentrdans lequel 
il n’employa que deux drachmes de 
ladite pierre : au lieu qu’en l’autre 
il en auoit preferit douze, véritable¬ 
ment , &c quatre drachmes d’ambre 
gris , au lieu de iix entières qu’il a- 
uoit ordonné en la première , ainiî 
qu’il fe vérifié par fes eferits : pour, 
par ce moyê de la confc<5bion de /a- 
pide Laz.Hli, corrigée,en faire Sr cô- 
poler cela mefmeque nous préten¬ 
dons de’mixtionner prerentemenr. 
Et de vray,ces deux Confedions 
font, quant aux autres ingredians, 
toutes femblablesjhorfmis d’vn biê 
peu de mufe qu’il adioufia en celle- 
cy , qu’il n’auoit pas employé en la 
première auparauât. D’où ie tire cô- 
clurion,&: pertinemraêt, ce me fem¬ 
ble , que voila l’intention vérita¬ 
ble de nollre Autheur, laquelle fut 
tout aulîi tofl: enfuiuie & tellement 
approuuee par ces Mpics & Sarra- 
zins, qui en auoyét la cognoilTance, 
que 


que la confeftion de lapide Lazuli^ 
fut de là en auant dclailTee , auecî 
refolutionjpuis que les nicdicamens! 
trop vehemens, difoient-ils, aigrif- 
fent de irritent d’auantage ceft hu¬ 
meur au detrimêt des malades,qu’en , 
fon lieu &c place on fc feruiroit d’o- 
refenauant de celle d’Alkermes, quin 
receut tout aulîi toft vnc grande 
vogue parmi eux, pour les fecomir 
en leurs maladies , qui ne reque- 
roient pas, fuiuant cela, d’edre vio¬ 
lentées. D’où,puis apres,à mon ad- 
uis, & félon l’apparence la plus cer¬ 
taine, elle eftparuenue de main en 
main iniques à nous , comme vous . 
voyez auiourd’huy. 

Que fi quelque cfprit curieux & ' 
par trop délicat, enuieux de la rai- 
fon que ie r’apporre ,s’oppofant à 
mon difeours, eftimoit, quant à ceft 
article,qu’il n’y a point d’apparence : 
de croire l'intention de Mefué auoir 
efté de la façon, puis que le n’en 
l’apporte aucune authorité par ef- 
crit:Iererpon,que pour le contenter 
auec plus de tranquillité d’cfprit, & 
pour le releucr de la peine qu’il pour 
roit prendre à répliquer cotre moy, 
Il faudra 



Il faudra donc, de toute necefTuéjlî 
no’ voulos prefcrutter curicufemét 
cefl: affaire , admettre l’apparence 
que voicy,qui fcinble n’eftre pas ré- 
icttable ou fujetteàconcradidion, 
à fçauoir, Que donc Mefuére doit 
infailliblement eftre propofé deux 
Côfedions tres-neceflàires pour la 
guerifon des maladies & pour la re- 
ffitution delafanré. 

L’vne^pour’feruir de médicament 
aux melancholiques ja confirmés 5c 
de difficile curatiojlefquels ontraic- 
te bien fouuent (comme Hypocratc 
faifoit auec Ton Ellébore ) auec ru- 
deffe & par voraifl'emens mefmcs-, 
pour en arracher auec force & vio¬ 
lence la vraye minière du mal. 

EJî cnim confe^io de lapide Laz,uli 
medicina folemm ad d^ritudines cor^ * 
dis melancholicos : dilatât enim animai 
fjrfacit in ea mmeramgaudij. 

L’âutrc ,pour corroborer & re¬ 
mettre en vigueur ceux-là que la'lô- 
gueur & l’opiniaftreté de Thumeur' 
auroit accablez èc aftoiblis en quel¬ 
que rorte:à quoy elle eft merueilleu- 
Icment propre. 

Effimeifsima multorum ctkm Re- 
D gum 


îJmc-^ in G allia J teflimo-^ 

fatm y de ’prdbata, maxime in (juibus veh 

é.Al- longo morbofefsis ^ iam morihundis, . 
kerm. ^el ab eo reualefcentibm mtura Un- ^ 
guet. 

D’où vient que la premièreeftprc- ■ 
/crire au rang & ordre des medica- - 
mens purgarifsjdc la fécondé,qui eft 
celle-ci,au liure des Confedlions a- 
greables,qui reparent & redituêt les 
forces naturelles qu’on croid ellre e- 
ileintes &■ anéantiesaucunement.E- ' 
fiant trefeertain & véritable. Que 
encor qu’il ne fe trouuc rien d’eferit : 
fur cefuiet,quc neantmoins ie ne 
fuis pas blafmable, ce me fcmble, de 
me perfuader & faire accroire, qu’il 
n’a pas prcfci ic & ordonné ces deux 
Confedions tant femblablcs en- 
tr’elles à l’hazard & fans ellre forti- 
f é de quelques raifons de poids & 
de grad’côfcqiicnce, qu’on ne pour- 
roitrecerchcrquedelafaçon. Que 
fl encor on le v eut prendre d’vn au¬ 
tre biais , afin d’en ellre plus ellroit- 
lemenr alléuré,Ie penfe,quat à moy, 
qu’il n’y aura point de danger de di¬ 
re , fur ce fuiec , ce qui s’enfuit, 
ppur en parler pertinemment, alfa- 
uoir, 


ttoirjQueMefuéauoit compofc la 
première Confedionjappcliee de la- 
piJe Laz.HlijŸ^üï Sc en taueur des 
' Mores ôc Sarazins qui eftoicnc reti- 
■ rés enEipagne , comme nousauons 
J dit ci deuât, ëc ainfi que cela eft no- 
: toire à tous ceux qui (ont tant foie 
: peu veriés en l’Hiftoire j Icfquels 
eftoient véritablement melancholi- 
ques ôc parfaitemêü affligés dé cefte- 
! maladiejcomme ie leprouucrai plus 
; particulièrement ci apres. 

L’autre,pour ceux-là qui eftoient 
dcfcendus& engendrés enEfpagnc, 
de la propre race de cefte cfpece de 
gent fufmcntionnec : chafles néant- 
moins quelque temps apres de Tes 
terres par les Chreftiens, comme ie 
dirai : lefquelsjà caufe du climat 
1 de ladite Efpagne , beaucoup plus 
temperé qué leurs régions originai- 
: res, fembloient n’eftre pas tant alTu- 
iettisà cefte maladie comme leurs 
i peres &pledecefléurs jqucl’ardan- 
! te chaleur de leur patrie auoit con¬ 
duit à cefte extrémité. Car il y a de 
l’apparâce toute claire & manifefte 
Que les Mores & Sarazins engen¬ 
drés en Efpagne ne fe refl'entoient 
D a 


pas que beaucoup moins des mauxi 
ôc infirmités que leurs pères auoyéc ' 
acquis originairement en leur con - 1 
tree. Parce qu’il feroic ridicule de; 
croire que le changement de Pair ne 
les ait beaucoup corrigés : de façon i 
qu il femble J pour pourfuiure ceft 
article , qui concerne Pinuention, j 
Q^ cla première Confection efloit 
voirement propre pour les Mores & 
Sarazins originaires , melancholi- 
ques parfaitement ; mais la fécon¬ 
dé , pour leurs enfans ôc fuccefleurs 
tant feulement engendrez en Ef- 
pagnCjdVn tempérament ôc con- 
ftitutionvn peu meilleure quen’e- 
ftoient pas leurs ayeuls, parents , & 
geniteursrpour raifon dequoy ie ti¬ 
re conclufion (s’il m’eft permis de 
tirer la vérité en deuinant, ) Que fi 
Mefuéavoulu compofer vne Con¬ 
fection pour les melancholiques ja 
confirmez , qui eft celle de /apt^/e 
ôc vne autre pour ceux qui 
n en eftoyenr pas tant attaims ôc af¬ 
fligez, à fçauoir,celte-cy: Que donc 
la raifon eft inuincible & pertinen¬ 
te , par confequent, de dire ôc faire 
voir a tous ceux qui ne feront pas 
* mala 


malades eux mefmes de l’humeur 
dont eft queftion,qu’il nous eft per¬ 
mis legirimemêt d’en tenir vnetroi- 
fieme encor moindre & plus foiblc 
que la derniere,pour l’vfage de ceux 
qui n’y ont qu’vne difpoiition tant 

feulemêtjcommefommesnous, qui 

habitons en Frace & à ceux de tou¬ 
tes les régions de l’Europe, voyrc 
pour les Efpagnols mefmesi comme 
le le prouucray fort bien^ afin que je 
remedefoit employé fuiüant la grâ- 
deur ôc la grauité de la maladie tant 
feulement. Voyla comment il fau¬ 
dra conclurre de toute necefilté & 
fans côrradidion,Qu_e fages &: trcf- 
prudens ont efié les fieurs PrO’fef- 
feurs de cefte Ville,qui les premiers 
ont dodfement fpeculé toutes ces 
chofesnSr que téméraires & brouil¬ 
lons feront ceux-là qui à prefent 
s’y voudront oppofer auec pafHoii 
ëc opiniafircré. Mais , afin ( Met- 
fie'urslqu’on ne mepuiffc pas rejDro- 
cher que i’auance beaucoup de cho- 
fes fans entrer aux preuues des prin¬ 
cipales raifons qui me feruétde fon- 
dementfi’encen défia, ce me femble, 
quelque curieux, qui m’obie(lfera,6c 
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pertinemment à ion aduiSjQu’il n’y r 
a point d’apparence de croire que j 
Mefué n’ait eu autre intention'd’or- k 
donner ces deux confeéiions de La-i\ 
x.uli &:W’^/i^rrwe;,que pour les mo-c 
res & Sarazins tant reulement,& nô i 
pas pour les naturels Erpagnois,puis r 
qu’:I s’eftoit retiré en leur pays.C’e-a 
il:oic,ce femble, vne maigre & pan¬ 
ure recôpcnfe d’auoir efté humaine- : 
ment receu à Cordouë , auec tant i 
d’honeur & de courtoi/îe, potft' puis i 
apres procurer & auoir beaucoup 
plus de foin de la fanré des efti âgers ■ 
q du leur propre &particuIier.En:-iI ! 
bicpollIblejdira-.^on, q cefi: Autheur 
icy n’ait pas tout aufii toft dehré de . 
recercherleurfaueur & amitié par- 
ticuliercjen ordônât celle Côfeélio i 
pour eux, puis q fa refolution clloit : 
telle par necelîîté de viure & mourir 
parmy les Elpagnols? A la vérité,en¬ 
cor que la plufpart fulTent Tes côpa- 
rriottes , de fa Creance,& yflfus non 
gucres loin des cnuirôs de Ton pays, 
il n yauoit point de raifon de n’atté- 
die &: iullemcnt vn grand reproche 
des autres:voirc vne hayne mortel¬ 
le à tout ianiais. Certes il ny arien | 
de ' 


déplus ridicule que de croire qu'il 

fe foit oublié de la façon.PenfoiMl 

laiifer mourir des maladies ordi¬ 
naires & violentes les origm^res 
Efpagnols, pour fc rendre mailtrcs 
de r Andaloufie, où ils auoyenc pris 
logement? Vne autre fimple reee- 
pte pour eux ne luy pouuoit pas 
couder grand’ chofe, puis-qu il ne 
s’agifloit que d’en donner la deferi- 
ption. Non,non , dira ceftuy-cy, 
contre moy : Il y a beaucoup plus 
(ll’apparence que ces deux Conlc- 
<Stions n ayent efté mifes en lumiè¬ 
re que pour les originaires Espa¬ 
gnols, pluftoft que pour les autres 
rulmentionnés : car ^ Tans doute il 
reuft particulièrement Ipecifié , & 
eneuftdit quelque choie: de peur 
que les vus ou les autres n cuiTent 
procuré leur dommage , penfans 
que CCS drogues euiîent efle faites 
pour eux. Que fi cela cft tant foie 
peu certain & véritable , diriinc- 
lis, ôc non pas comme ic l’ay ptu- 
fè cv deuantjil s’enfuyurade tou¬ 
te ncceiîité Que ii l’Alkermes a cfic 
donnee oupreferite pour les origi¬ 
naires Efpagnols,qui ne iont pas de 
D 4. gucres 


gnercsplus fujets à rhumeur me-^i 
iancholiqucqucnous en ce pays ici: 

C^e donc celte rnerme Confcdion 

n auoit pas belbin d’aucun rctran - 1 
chemcncpour nollre vfage, comme ■ 
nous le voulons fouftenir. D’abon- ■ 
ciruit,voici vne très grande difficulté - 
contre ce que i ay rais en auanr, qui 
ell,Qu encor qu’il fuit véritable que 
celle Confcélion ait ellé faite en fa- 
ueur des Mores & Sarazins réfugies 
enElpagne:par quelles raifons prou¬ 
vera- on,ic vous prie,que ces Mahu- 
rnerans Sc Barbares ayent ellé beau- 
coupplus melâcholiques que nous 
tous qui habitons en la Chreftienté? 

^ Le pais de l’Alic , d’où ils fem- 
blolent ellre venus, n’ell-il pas plus 
ain mille fois que plulîeurs régions 
de l’Europe,comme en l’Efpagne du 
«ofté de Midy , ôc beaucoup plus 
agréable que le Danemarck du collé 
de Septentrion? qui monllre que rât 
» en faut que ces Mores fufmention- 
vis,qui en e/loyent fortis/ullcnt fu- 
jets a de grandes maladies , notam¬ 
ment a 1 humeur melancholiquc, 
comme ie le difoy cy deuanr ; qu’au 
contraire,a tailon delà température 
de 
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de leurs pays naturels,il Semble que- 
ces gens-là dcuroyeteftreplusgail¬ 
lardes,plus robuftes^ plus làins que 
nous cous : & qu ils n auoycnt que 
faire de la confedion de Laz^uli, nj 
de t^lkermes ,puis quellesn’eftoyet 
faites que pour les maladies & dou¬ 
leurs languiffantes. Les exemples y 
feroyent abondans , tirés des fain- 
des Lettres, pour môftrer que Dieu 
tirales Ifraelites d’Egypte, pour les 
loger en Afie , beaucoup plus faine-, 
ment, & en vne contrée fort agréa¬ 
ble. Lapreuuc en feroit tant facile, 
qu’il n eft pas befom de s y arrefler. 
Si bien , pour toute concluEon , di- 
ra-on contre moy,que laconfedion 
d’Alkermes, quand bien ellen’au- 
roir efté côpofeeque pour les Mo¬ 
res Sc Ar.abes naturels, femble n’a- 
uoir pas eu befoin d’aucune corre- 
dion\ puis qu’ils n’eftoient pas plus 
fujets à l’humeur melâcholique que 
nous, qui l’employôs prefentement. 
Lailfons à pait,dira-on encor, beau¬ 
coup d’autres abfurdités qui s’enfui- 
uent de cefte corredion , lefquellcs 
nousverifiei ôs cy apres,pour foufte- 
nir toujours la dodrinè de Mefué, 
D 5 & 
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ô<:xblarmer, par confcquent, celle de 
ceux qui l’ont voulu corriger : parce 
qu'à chacun aràcle nous en r’ap- 
porrerons ce qui en eH:, afin de dé¬ 
battre par ordre ce qui efl: de plus 
important & en quoy on a excé¬ 
dé. A quoy ie refpon Que mon in¬ 
tention n’eft pas prefencem-ct de di- 
laycr ou remettre la partie, pour re¬ 
culer de fatisfaire à mon deuoir:/^- 
flanfia ejfet f&pim ide promittere. Nô, 
nonjear ie me promets d’en venir à 
bout, & d’en fortir à mon honneur, 
& auec vn tel auantage, qu'il fera 
-impoïïibleflfî on n'erpargne la Vcri- 
ré de m’y contredire afleuremenr. 

Pour à quoy paruenir,& pour par¬ 
ler de la difficulté première,ailauoir 
S ji y a de l’apparence de croire que 
Mefué f fans aupir eu cfgard au bon 
traittement & ac#ueil qu’il auoit rc- 
ceu a Cordoué par les originaires 
£(pagnols ) fefoir neanrmoîns em¬ 
ployé pltiftoft pour les Mores & 
Sarazins tant feulement, que non 
pas pour ceux aufquels il fembloic 
auoirvne grande obligation. ïe re- 
prefente premièrement, Que fi on 
confulte tant fait peu les Hiftoriens 



&les Cofmogi-aphcs qui fe fôr picus 
& aggrecz au rccic des Antiquités, 
on trouuera i’abiurdite enticte de 
toutes ces obiedions 5 &: voicy com- 
ment;D’autanr,cn premier lieu, que 
Mefué n’auoit garde ( quoy que ré¬ 
fugié àCordouéd’Efpa^nc ) de fe 
foucier gueres de la lanté des natu¬ 
rels Efpagnols : b combien ce(l arti¬ 
cle eftoit efloigné de fapenlee,quoy 
qu’on s’en eftonne, ce femble, auant 
que de m’auoir efcouié! parce que 
remarqueZjs’ilvous plaifljMeffieurs, 
Jiaures accommodare mri piget : Et fi 
me voulez ouïr paifiblement, que 
Mefué , auec tant d’autres gens de 
Lettres, Sarazins de Arabes, comme 
luy 3 ne fe retirèrent pas àCordoue 
pour penfer qu’il y euft en celle vil¬ 
le làjny en toute l’Andaloufie,quan¬ 
tité de naturels Efpagnols qui en 
fulftnt les maifires de ieigneurs.Kô,' 
ce n’eft pas cela -, Il n’auoit pas efpe- 
rancc.quc <les Efpagnols originai¬ 
res dependift; fa réception, pour 
eftre leur fuiet de obligé en quelque 
forte. Ha,quecclacft efirangtment 
efloigné de la vérité de THifloi- 
le comme le r’appottent tous les 
D 6 do^c.s 
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dodlcs Hifloriens qui padentclcce î 
iinec. Car, tout au rebours & tout J 

au contraire de ce que on m’a vou- • 
lu obie(d:cr cy deuanr, Sçacliez & ne ! 
faites point de doute, C^en Elpa- : 
ne, (Sc particulièrement en l’Aada- 
loufie, on n y voyoit que Mores,. 
Sarazins , & Æthiopiens, peuples 
barbares &■ cruels a toute outrance: 
lelqucls,par lurprife, s’edoient làilis. 

„ (comme deplufieurs autres régions 
d Elpagnejdekdite Andaloude lôg 
pmps au parauant, là ou ces cruels, 
oaibaies & inhumains traitroient 
les Elpagnols, leurs ennemis mor¬ 
tels ,auec vue telle rudede&: bar¬ 
barie, que le plus feur pour eux (Sc 
ce a quoi ils penferent en melme 
temps, fur cle leur quitter la place, 
pour airouuir leurrage, leur malice, 

& leur brutalité; d où aduint que 
les Nobles & ceux qui edoient de 
condition releueefe recirerent aux 
Aduriers , Bifcaye & autres pais 
taiontueux & maritimes, attendans 
la commodité , à la faucur de ces 
contlees , de repoulïer leurs eii- 
îiemis, regagner leur patrie de pour 
le mettre en liberté: là où (à leur 
gi-an 



grandi dîme regret &c la larme aux 
yeux ) ils furent contraints de laif- 
1er le rede du peuple,qui n’apoic 
pas moyen de fe fauuer comme eux, 
à la mercy de ces mal-heureux 5c 
detcdables, qui ne faifoient point: 
de confcience de les battre,-fouetter 
5c traitter brutalement, pour s’en 
feruir comme des efclaues 5c ré¬ 
duits à vue feruitude 5c extrerae 
captiuiré ,aulieu que toutes fortes- 
de Mores 5c Sarazins edoient caref- 
fés par leurs femblables aiiec tout 
honneur, amitié, ôc affcétion : d’ovt 
vient* que Tapparence ell: rrefalfeu- 
rec que Mefué y eftant arriué fous la 
domination de ces Mahumetans 
corne iuy, il les fauorifea en rccom- 
penfe beaucoup plus volontiers que 
non pas ces poures Efpagnols, com¬ 
me la lye dupeuple,reduits à vnedes 
plus grandes 5c déplorables extré¬ 
mités qu’on le pourroit imaginer. 
Car,ie vous prie,que diroit-ont au- 
iourd’huy d’vn Médecin qui feroit 
releué en hôneur 5c repuratiô,fauori 
de quelque Prince, quife voudroic 
neâtraoins prédre garde d’ordon¬ 
ner , voire de côpofer 5c faire de fes 
pro. 
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propres mains vne celcbre & pre- 
cieufeConfeétion pour des gueux & 
mandians , ou pour des pouilleux ôc 
mifèrables, qui auroient plus de be- 
foin d’alimens de de quelques brib- 
bes de pain bis, que de perles ou 
d’ambre gris, pour en v Ter parmi des 
eonfedtions? A la vérité rien de plus 
ridicule, Ci on Ce veut opiniaftrer cô- 
îrc cela. Car, fi de vray la Nobleilé 
Eipagnole ne fie fut enfuye & reti¬ 
rée,comme i’ay dit, de comme il eft 
certain de véritable, peut-eftre au- 
roi-ie concédé en ce cas-là que Me- 
lué les eufi: voulu obliger en quel¬ 
que forte,pour tirer à Taduenir quel¬ 
que ’courtoifie d’eux, quand l’occa- 
fion s’en prefenteroit.Mais, qu’il ait 
jetté les yeux fur ces neceflîteux & 
afFamès,pour leur donner de l’Al- 
kermes;ha,il n’y a point d’apparence 
de s’arrefter à tout cela. Que fi quel¬ 
que conterrooleur ou mcdifanr_, 
pour affbiblir de difeours , edi- 
moit que tout ce quei’en raconte- 
n’eftpas pourfuiuy & prouué allez 
dignement : le fcrai,par çonirainte 
de à mon grand regret,vne petite di- 
grcl5on,qui ( peut eftre ) ne fera pas 


dcfagreable qu’à ceux qui feroiervc 
empefehés ( ic parle à mes scblables) 
de faire mieux, pour fe bien expli- 
quenafin de raconter le plus bricue- 
ment qu’il me fera pofliblele faid 
que i’ay mis en auant, qui efl; tel, 
fuiuâc le r’apport des Chroniqueurs, 

Qu’en l’annee 432. la nation Go- 
thique apres auoir chalTé les garni- iaiU^chre 
fons Romaines del’EfpagnejS’y aile" 
rent eflablir pour la pofleder corn- ^Efpagne 
me en patrimoine & en Heritage à 
tout iamaisilà où , apres ralTcmblce 
du concile de Toledcjcn l’an f5)3.re- 
nonçans à l’Arrianifnc , ils embral- 
fereotla foydenoftre Seigneur le- 
fus Chrift, eftabliiTans entr’eux vn 
Roy , pour viurcfous l’cftat Monar¬ 
chique pluftoft que par laDemocra, 
lie & Ariftocratie: que les SuiRcs & 
autres Républiques acceptêt de tref Florime 
boncœurdàoùiladuint qu’vn Ro- par de 
deric Roy de ces Gots Efpagnolifésj ^ 
abufant plus que l’honneur ne luy 
permettoitjdVne gràd Dame, nom- 
mee Caua , fille(relün quelques ynsy%f^m 

1 mais pluftofl; femme,fùiuantl’appa-Caua, 

I lenceplus vrairtmblabie)de 

I comte de Septe , Ton vafial Gou-'^g'^'p^g^ 
uernciui 


uemcur des frontières d’Efpagnc du 
cofté des Africains : Il en rut telle¬ 
ment haï : pour cefl: affron ôc iniure, 
que pour fe vanger decefte offenfe, 
ce Comte fufmentiôné voulut trait- 
ter fous mainvne alliance auec les 
Barbares Tes voifins, pour leur per- 
mettre'de rrauerfer la mer d’Afrique 
Ôc entrer en Efpagnej pour faire la 
guerre à fon Prince , ôc le faire re¬ 
penti r;cc qui luy fucceda tout au re¬ 
bours de fon fouhait. Carjpcufant fe 
feruir dïceux tant feulement pour 
quelque temps ôc les en fortir quand 
bon luy fcmbleroit : il aduint que 
Muça Abenzair , Arabe de nation, 
Lieutenant d’V lid d’Afrique, grand 
Roy des Sarazins, s’opiniaftratant à 
ccflc conquefte, qu’impofïîble fut à 
luy de l’en fortir iaraais pIus.Là il fe 
fortifia , ôc principalement à Cor- 
douë, oùïl voulut eftablir fa Cour 
par fetjpar feu, Ôc par famineren tel¬ 
le forte que les principaux habitans 
d’icelle fe rendirent fugitifs, comme 
îe l’ai remarqué ci déliant. Si bien 
que CCS Mores ôc Sarazins s’y ag- 
grandirent & s’y fortifièrent en tel¬ 
le forte , que ils y regnerentpar tout 
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paTfiblemcQt, gagnans de iour à au¬ 
tre les Contrées qui leur eftoienc 
rebelles de qui le^r vouloient rcfi- 
fler. Là ils diullerénr ladite Efpagne 
en Royaumes,donc ils eftoientRoi- 
telecs.Et nyàuoic prefque Cité,chef 
de Prouince,qui n’euft Ion Pvoy par¬ 
ticulier. Mais ceux de Cordouë e- 
ftoient les fouucrains fur tousjl liets 
toutej^ois eux-rnermes au grand ^ 
Royfcigneur d’Afrique, duquel ils 
releuoient ; d’oii Hnalcmcnc ils fu¬ 
rent chalîés en l’an ii 5<j. par quatre 
Roys Chrefliens^a(ïauoir,de Caftil- 
lc,de Portugal, d’Aragon, & de Na- 
uarre,qui les contraignirent de quit¬ 
ter cefte potlciTiô & fe retirer à Gre¬ 
nade,où ils s'arredcreiit encor pour 
quelque temps, iufqucs à ce que le 
RoyFerdmàd de Madame liabel fon 
Efpoufc , en l’an 1492. leur reyBonb- 
quitter de les Royaumes , d>e les for- Hdin. 
ces, 5 c le nom de Seigneurs en Efpa¬ 
gne, apres y auoir régné huidt cens 
ans,pour y remettre les naturels de 
légitimés Efpagnols, qui la poiï'e- 
dent encor auiourd’huy : Ainli, ces 
Mores de Sarazins s’en retournèrent 
en leur pais ; d’où ie tire conclu- 
fion 
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iîon, en pren<int cefte Hiftoire pour 
verirable, comme elle Tefl: afleurc- 
menr. • 

Que Mefuéjqui arriua à Cordoue 
cnuiron Tan iij8, ne peut,en au¬ 
cune maniéré, auoir mis la main à 
Tceuure que pour les Mores & Ma- 
liumetans,releués ppur lors en TAn- 
daloufiCjCn grand honneur,crédit & 
authorité , & Icfqucls on n’eshranla 
des Efpagnes que Ixxx.ans apres. 

Que G , pour pafler outre à la fé¬ 
condé difficulté qu’on nfaobicdlee 
cy dsuant, à fçauoir, que les Mores 
& Æthiopiens n’ayent point edé 
plus fubiets à l’humeur melancholi- 
que& aux maladies qui en dépen¬ 
dent que les Elpagnols originaires 
ou nous qui habites enla.Chrediêté.- 
le penfe le vérifier fort clairement 
par la figure & conditution de leurs 
corps, ôc par la qualité du climat 
d’où ils edoyent fortisj d’où pn fera 
iugemét, Qu’ils ne pouuoycnt edre 
autres que comme i’ay remondié: 
D’autant, en premier lieu, ( laidant 
à part les exemples , de peur d’vne 
trop grande prolixité ) que les fi¬ 
gues par lefquels fe cognoiilcnt les 
hpm 
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hommes qai tiennent ce tempéra¬ 
ment 5 feront trop manifeftes, fi on 
les veut confiderer en ce qu’ils font 
ordinairement laids Scd’vn regard 
alTez hideux ; ayans la couleut noî- 
raftre, bafannee, & comme vraye- 
ment rcgrillés j tefmoignage verica- 
ble( comme le remonftte T Ariftote) i^.pobl. 
qu’ils font tels que ie les reprefentc 4 - 
& ainfi que ic les ay figurés j Efti- 
mant,quant àmoy,quc perfonnene 
doutera aucunemenc que les Mores 
&ceux d’Æthiopie ne foyée vne tel¬ 
le efpcce d’hommes ainfî qualifiés, 
te par.côfequêt melâcholiques, voi¬ 
re iufques au troifieme degré : d au¬ 
tant , pour parler du climat d ou ils 
eftoyent venus,alTauoir,de la Barba¬ 
rie , de la Numidie, de l’Egypte, de 
rÆthiopie,de la terre des Negres,& 
de toutes les régions Méridionales 
,(n 5 pas du cofté de rAfie,puis que le 
grâd Roy d’Afrique eftoit leur fou- 
uerain Seigneur,^ que les Africains Troco- 
feulss’appelloiêc Mores&Sarrazins) 
qu’il eft certain & véritable que la 
chaleur exceflîue de ces contrées les ^ 
côduit àcefte extrémité,parce quel- 
le leur gafte confume la chaleur j ^ 
natu 
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naturelle du corps, & le rend froid, 
au moyen dequoy ils deuiennent 
raelacholiquesjcc qu’on ne peut nier 
Calli.dt aucunement,puis que lagrande cha- 
etrt. med. refoliiant l’humiditc naturelle, 
le laide plus dur & plus fcc qu’il n’e- 
•vdet lïb. auparauant : qui fait - auec tout 
é. id. A- cela , qu’on les recognoic foibles 
fhor.com. ^ fort exténués,puis que Omnü im- 
modka imemperiesvires exoluttjcom-^ 
me difent les Médecins. Car la cha¬ 
leur extreme, apres auoir confume 
le plus délicat, ne laillb que le gros 
de le plus terredre , duquel le tem¬ 
pérament eft froideur Sc liccitc. 
Que fl toutes cesrailbns derplaifenc 
aux plus Dodfes , pour n’edre pas 
dignement expliquées par moy, qui 
fembleexceder les bornes de mon 
medier, ie pourray dire encor, auec 
fupporr, pour preuuc de ce difeours, 
ce qui s’enfuit,adauoir,Quc lexcef- 
due chaleur du climat ailémblcdcs 
cfprits viraux &ie fang des arteres 
au cerueau j où edans les vns fur les 
autres, ils fe viennent à bruder & 
rodir par les cdancemcns Sc reuer- 
berationdesraisdu Soleil, que de 
la s’en edeue vne vehemente cha¬ 
leur 
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icHi-, qui leur caufc vne mekncholie 
adufte , à laquelle ils participent 
quafi cous gcneralemenc : d’où vient 
qu’ils font, pour la plufparr, rusés, 
fins, cauteleux , d’vn grand & lùbcil 
efpric, &patiensfur toutes les au¬ 
tres nations de la terre. 

Animi enim dexteritas prudentia Gai. ît.x. 
à btliofo himore, integriratis ^ con- denat htt 
fiantUdUtor erit hurnor mehancho-^^^-^^”’ 

liCHS. 

Voila pourquoy il n’y a gens au mo¬ 
de qui viuêt de moins , qui patillenc 
le plus,&: qui fe contentent de Ci peu 
qi;e lefdits Africains Sc Meridio- 
naux.Car,dix mille,aüec leursmôtu- 
res viuront toufiours à leur aife, là com. des 
où deux cês hommes de pied , Fran- ci- 
çois,Suiires,AlemanSimettons-y en- /’«>'- 
cor hadiment lesIcaliens,mourroiéc 
prcfquedcfaim. Eftanc certain qu’à * ' 
la guerre, là où ils ne bpiuent point 
de vin ( qui eft vne mort à charrier 
apres vne armee ) ils fe contente¬ 
ront d’vn petit tourteau de farine, 
auec vn peu de ris y entremeflé; 
dclegercment faupoudré de Paftra, 
mach par le defsus(c’efl: vne poudre 
debœuffalé &fumé àla cheminee, 
con 


confit auecdes erpicesO^: file cuirôc 
allant par pais, fiir vne petite platine 
accommodée dans vne lanterne 
pendant à l’arçon de la felle , par 
le moyen dVne bille d’acier chauf¬ 
fé,qui eft au dclTous. Que fi ic pafi'e 
plus auant, pour vérifier la viuaci- 
tede leur el!prit,afin de confirmer 
toufiours noflre opinion, pour les 
faire iuger mclancholiques parfai¬ 
tement J Hérodote, &(fcpt cens ans 
apres luyjCæfar en fes guerresCiui- 
les le montrent fort bien , parlans. 
des Egyptiens,en celle forte, 

Ipfi hommes ingeniofifsimi aefubti- 
lifsimi. 

Ce que confirmoient les Romains, 
& particulièrement Columelle, qui 
les appelloit Gentem acutifsimam. Et 
de fai6l, TEfpagnol, qui ( pour ellre 
plus Méridional & par confequent 
beaucoup plus froid & malancho- 
lique Jfe jrouue plus contemplatif 
&plus ingénieux que le François, 
duquel le tempérament eft d’eftre 
fanguin,a( 5 lif, courageux,prompt 
diligent à metueilles ; voire fi fou- 
dain, qu’il femble à l’Efpagnol cou¬ 
rir quand il ne va que fon pas. Voila 
pour 


pourquy les fcruircurs François à 
raifon de leur agilité Ôc prcuTiptitu- 
de, font fort bien- venus Ôc carelî’és 
en Efpagne : ce que recognoilfas les 
Princes & gras Monarques , pour fe 
•garder en toute aflfeurâce , aimêt ôc 
choififTét beaucoup plufloft les peu¬ 
ples du Septêtriô.côme font les Ale- 
mas,SuilTeSjAngloisjEfcoflbisj&sê- 
blables , que nô pas aucûs Meridio- 
nauxjde peurque(côme fins,rusés,&: 
cauteleux à merueilles}ils ne vinfiec 
à cntreprêdre quelque mefchanccté 
fur leurs perf6nes& Efl:ats,ainli que 
les gras Princes Africains ôc infidè¬ 
les le côfirmêc eux-mefmes, en leurs 
paisdefquels fe feruenc auiïi pluftofi; 
des Chrcftiens-rcniés, comme plus 
Septentrionaux , pour leur garde- 
corps , que d’aucuns de leurs com- 
patriottes ,qui nepourroicnt com¬ 
patir lôguement fans afpirer à la fin, 
par quelque finefie , contre leur 
Grandeur. Car le Méridional efi: 
cruel & vindicatif, pour raifon de 
ladite melâcholie, qui prefic les paf- 
fions de l’ame d’vne violence extre- 
mejemployant fon efprit comme re¬ 
nards , à venger fes douleurs j au 


lieu que les Septentrionaux.cômmc ; 
lyons, s’employenc contre leurs en¬ 
nemis d’vne violence,voirementi& 
impetuofité eftrage,mais c’eft à def- 
couuert ,dans rum ni cautclle, qu’ils 
ignorée entierem^t. Eftant 4 remar¬ 
quer que Ne plus ne moins que la 
melancholie ne fe peut pas tirer du 
corps qu’aucc grandilïïme difficul- 
térqu’aind aulîi Icspallions de l’ame, 
qui Tôt caufeesdela melacholieab- 
radenre,ne font pas faciles à appai- 
ferrqui fait Que ceux qui font fuiets 
àcela, deuiennent plus furieux que 
les autres, s’ils n’ont moyen d’af- 
fouuir leurs affeélions. C’efl: pour- 
quoyilya plus de gens tranfportcs 
de furie és pais Méridionaux,que nô 
pas au Septentrion , comme le r’ap- 
porte Leon d’Afrique , ôc ainii 
Fafchaf. qu’on ic void à Grenade, qui cfi: la 
luft.l.u plus méridionale de l’Efpagne, où il 
iieMea. y a plu/îeurs grans Hofpitaux efta- 
blis pour les furieux tant feulement. 
Et c’eft encor la raifon pourquoy 
parmi les Africains il y a tant de ma- 
niacles,rât de forciers, & tât de per- 
sônes addonnees aux charmes,force 
lcrics,& enchantemens. Car le Dia¬ 
ble 
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ble recognoiflantqu en eux fe tiroU’ 
uentcertaines dirpoficions qui luy 
font fort agréables, comme font les 
humeurs corrompus Sc fort noirs, 
telle qu’eft la raelancholie j il entre 
dedans eux , les rend maniacles ôc ^5, 

: endiablés ; lefquels humeurs eftans Vvitritis 
altérés par médecines propres^pour 
en faireeuacuation, corne eft la fu- 
mee de fotilphre, qui, à ràifon de fa ^ ^'y' 
fubtilité,eft merueilleufevuent pro- orig.hom. 
\ pre à celadncontinent on remarque 2-0. in 
(chofeeftrange ) que le Diable 
peut durer d’auantage, eftantpriué 
defon fuietjfans quitter & fortir 
pour abandonner ce corps-là. epig. A~ 
Hahet enïm cfrfulphurin religioni- 
bus locum ad expiandasfuffitH domus. ' 
: Ce que confirment plusieurs autres, 
î . & particulièrement le Poete Latin, 

; difant fur ce propos, 
ï Et veniat qu& lujfret anus leBum 
\ locümqne pr&ferat minuta ful- 
? phur (jr oua manu, 

1 Sur quoy il me fouuient auoir leu 
1! dans Homere,que voulant Achilles 
chafTcr tout malencontré pour la 
cônferuationde Patroclus qui s’en 
ailoit au combat, tira vne tafle de 
E fon 
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jfon c offte , la purgea tout première¬ 
ment auec du Toulphrej &c puis la la- 
ua auec de l’eau, pour monftrer;que 
les malins efprits abhorreroient les 
lieux par où le foulphre feroit palTé, 
corne purgé-s-êe: nettoyés de ce qu'ils 
recherchoient auec vn grandilïime 
appétit : ce que nous vérifions exa- 
<^ement es maifons obfcures,trilles, 
ordes 6c inliabitecs, là où les efprits 
familiers accourent volontiers, 
comme les fuccubeS 6c incubes 
Tlin. lib. aufTi. Que fi on les parfume 6c net- 
toye, ouurantlcs fcneflrcs & portes 
d’icelles,à fin que le Soleil & la clar¬ 
té y puilfent entrer librement, fou- 
dain ces efprits 6c ces démons s’en 
vont 6c fe retirent ailleurs,reccvchas 
toufîoursleslicux trifies,ords,& en¬ 
nemis de chofes nettes , gayes, 6c 
agreablesjd’où vient que l’Efcriture 
fainéle les appelle fort fouuent de ce 
nom d’cfprits immondes : pour 
monflter tacitement ce qui eft de 
leur nature 6c ce que nous en de- 
uons fçauoir : qui me fait vous dire 
encor, pour pvcuue, Que le diable 
s’aggreeparmi melancholiques 
pludod: qu’aiiicui-s^; Qmen voulant 
dece 
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dcceuoir Eue, il le rransfarma plu- 
,jftoftetivn ferpcnt veneneux , que 
non pas en vn cheual , en vn ours, 
en vn loup, ou en quelque autre cf- 
pece d’animal, de figure moins ef- 
pouuantable : pour autant qu’entre 
toutes les belles du monde il ne s’en ^ 
trouue pas vne qui participe plus 
de l’humeur melancholiqueque fait 
le ferpent, qui eft vn humeur lequel 
enfeigne aux créatures le moyen de 
bralTcr toutes embulches ôc trom¬ 
peries qu’on dreffe contre Tes enne¬ 
mis. Voila pourquoy, auec raifon, 
l’Elcriture làinéle le qualifie fort 
fouuent de ce nom Fin & cautcleuxj Gen. 
en quoy fe cognoit la grandeur de 
Dieu, lequel ellant totit-Puifiant, Ôc 
fans auoir aucune neceûité de fes 
créatures,le fert d’elles.neantmoins, 
côme s’il clloit agent naturel. Vous 
difant encores ( pour palier outre 
&ptouuer tout ce que dcllus ) que 
toutes les fcienccs oceulcts , com¬ 
me la Philofophic, Mathématique, 
ôc femblabies,qui coniiftc!; èn kcô^ 
templation , lonc venues du peuple 
Méridional, comme {ubtils , ôc de 
gr^nd efprit jau lieu que les grandes 
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armées & puifTances font procedees 
du Septentrion : pour autant qu'ils 1 
ont beaucoup de force ôc peu de : 
viuacité , le contraire des Meridio- 
na ux,qui font foibles,petis,noiraux, i 
Sc dVne grande fubtilité d’efprit: ; 
la fageiîe de Dieu ayant Ci bicni 
diftribué Tes grâces , qu’elle n’a ia4 
mais vni |es grandes forces du 
corps auec vne grand rufe d’efprit, 
ny aux hobimes ny aux bedesià cau- 
fe qu’il n’y auroit rien de plus cruel 
que l’iniuftice armee de puilfance. 
Sapience .^pourquoy Dieu menaçoft 
Efaie. touliours les fiens des peuples du 
jetemh. Septentrion , comme gens belli- 
Ezechkl queux,robufteSjforts,ô<:grans,à gui- 
^Tch' Geans en côparaifon d’eux,' 

quireftoient foibles &petis, comme 
. i’ai dit. Et peut cftr'e encor , que 
Tl'tn. ceft’humeur- là eft caufe de leur lon- 

gue vie.-car tous les anciês font d’ac- 
tnlThifi. Qn^^esElcphans viuenttrois" 
Æ'Mop. quatre cens ans, Ôc les corneilles' 
d’auanrage j à raifon qu’ils font fort 
melancholiques ; qui fait trouuer le 
rapport de Francez Aluares,pius ve-‘ 
ncabIe,lors qu’il alfeure d’auoir veu* 
AbunaMarc, Pontife d’Ærhiopie, 
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aagé de cent cinquante ans , lequel 
fe portoit bien-,qui eft laage le plus 
grand qui fuftonques trouuéés an¬ 
ciens papiers cenfiers de Rome. Et 
ne fe faut esbahir fi Homere difoitP/i«./».7. 
Que Memnon , Roy d’Æthiopie.'^ ^s. 
vefeut cinq cens ans : car Xeno- 
phon ( long temps apres luy ) difoit 
Qu^aux rnefmes pais les hommes y 
viuoient fix cens ans^combien qu 
fulTent fort fuiecs au mal caduq, aux 
heures quartes, aux efcrouellcs, à 
la ladrerie ^ maladie incognuc en 
Grece, deuant Plutarque ^ Ôc en Ita¬ 
lie deuatPompee. car toute la - 

d’Afrique en eft pléine,& enÆthio- 
pie c’eftvne maladie populaire, de fi 
cômune,que les ladres ne font point en 
feparés des autres:au lieu que Ic^l’hitEih^ 
Septentrionaux ont des rnaux,^^^'* 
qui les contraignent a rire , fauter 
dancetv, 8c chanter horriblement, 
qu’ils appellent Mal S.Vidus, qu’on 
guérit auec inftrumens de Mufqiic 
& chofes plaifantcs & agréables. 

Voila la raifon pourquoy Ips Elc- 
phansjcommefortfroids 8c melan- 
choliques, font, pour laplufpart, la- 
dres parfaitemêt.Si bicn,donç,î:iief- Arîjî, 

E J 


fieurSf que ie conclud, & pertinem¬ 
ment fans aucune difficulté , que Ici 
Mores & Safrazins,defquels il eftoiil ‘ 
queftion, anciennement eftoyentji 
comme ceux qui viucnt encor au- 
iourd’huy,melancholiqiies & beau- . 
■coup plus fujets à toutes les mala¬ 
dies qui en^dependcnt, que non pas 
nous qui habites en l’Europe, com¬ 
me plus Septentrionaux, & défait, 
qui cft-ce qui niera, ie vous prie, 
rym«j que les Africains ne foyét fort con- 
hirogl templatifs & religieux, quand il cft 
j'^^‘^'”^-^^^queftion dereuerer auccgrand’ ce-: 

Idoles & faux Eiicuxî 
certes on trouuera que tout cela 
procédé, en eux particulièrement, 
de l’humeur mclancholique,comme 
l’enfeigne l’authcur de l’examen des 
cfprits : pourautanr qu’ils ont, pat 
ce moyen, l’efprit efpurc,nct, & ad- 
donné à la côtcmplation, pour trait- 
ter de la Religion auec vn grandiffi- 
me refpetSl: éc reuerence î qui fait 
qu’en vne feule ville de Fez, com- 
LeoJfri~n\c Cil plufeurs autres d’Afrique, 
cm.Ukz, vous y voyez fept cens Temples, & 
en chacun 5 ?oo.lapes,pouiTe moins, 
ayans, pour reuenu annuef feptante 
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trois mille ducats , & d’auantage. 

Que fl ic vouloy racôter,pouL- preu- 
ue de ce Dircoui'S3les ieufncs eftran- 
ges ôc l’ardente deuotion de VÆtio- 
pie, cela fembleroit fable Ôc chofe 
prefcjue incroiable a tous ceux qui 
m’éteiidroient ; bien que les doutes 
afleureront toufiours auec moyQue 
le plus grand poindt qui a confer.ue 
l’Eflat Ethiopique vn long têps ^a e- 
fté cecijaflfaLioir, qu’ils ont toufiours 
creu que leur mal ou leur bien pro - 
uenoit de la feule bonté de leurs 
Djeux:fe gardans, pour celle colide- 
ration, de tous vices défendus, pour 
n’irriter pas la diuinité contre euxj t.eo Afr. 
hormis de la falacité ôc paillardifc, ^ 

à quoy leur naturel ôc humeur les 
contraint efirangemet, par le moyê 
de la melancholicab-radête qui les UmoHq. 
incite à cefi: exercice , velint, mlint, ffl 
corne on parle, fans qu’ils s’en puif- 
fent exeufer 5 pour raifon de ce que 
cefl’humeur retient(quoy quefroi-/<.i ani- 
de ôc terreftre } quelque chaleur maux. 

Darticuliere, à caufe de l’aduftion 
• ^ \ \ de (impl. 

OU pourriture, comme la cendre le ^ 

vinaigre, Ôc quek]ues autres chofes, sod.enfa 
cômeie r’apporteray vne autre fois. upub. 

E 4 



les Rois d’Afrique a’- ] 
«oient roufîours des haras de fem- -i 
mes apres eux, au lieuq les Frâçois, î 
Allemâs & autre* peuples de Septé- i 
fiiôs’e trouucnt bien êpefehés d'vne | 
feu!e:^,qui plusefl: ( comme le l’ap- ] 
forte Cælar en fesMemoiresjqueles i 
Anglois de fon reps n’aaoiet quVne ; 
terne entre x.ou xi), & encor de fort l 

bon accord, en paix & toute amitié, , 

fans eftre attainrsd’aucuncefpece de : 
ialoLifîertourle contraire desfufcîirs 
Mciidionaux,qui en font fi paffion- 
nés, qu’ils meurent bien fouuent de 
cefte maladie. Que fi on regarde 
comme les femmes & les hommes 
^ eftrangcrs en Alemagnefe baignent 
fri fl de- en mefmes lieux , pelle- 

Jir de que leurs maris cn- 

de. trent en aucun foupçon ; on m’ac¬ 
cordera facilement ce que ie veux 
dire. 

De façon , meilleurs , pour re¬ 
prendre le fuiec que l’ai entrepris, | 
Qu’il efe tout manifefie, on nes’e 1 
moquera pas,Que par la blancheuii, 
mollefîc, dureté , noirceur, mala¬ 
dies ik. complexions des h'^mmes, 
onrecognoiftfort bietfi^r tempe¬ 
ra 
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rament. Quc^^^potii* fàtisfaireen^ 
coc à mon deuoif, afin de mieux en¬ 
tendre la variété infinie qui peut e- 
ftre entre les peuples fiifimention- 
nés 6<:nous, ie vouloy parler diuer- 
roir d’Afrique, pour vérifier tout ce 
que defius, ainfi que ie l’aiioi pro¬ 
mis au commencement , le l'çay 
bien qu’il me faudroic diuifer la ter-- 
re comme les doéles ladiuifentjpar 
l’Equateur, en deux parties efgales, 
ScfubdiLiifer encor ce qui eftefitre 
le Pôle ôc l’Equateur en trois por¬ 
tions , pour donner la première à 
l’Afrique,la troifieme aux peuples 
Septentrionaux,& garder la féconde 
pour nous , qui fommes les plus 
tempérés Mais , parce que i’aime 
mieux m’arreficr aux bornes ôc li¬ 
mites de ma chargé , ic remettrai 
ce qui efi de plus relcué & qui dé¬ 
pend d’vne fl haute matière , à la di- 
‘g^;i .éde voilre fufïifance, pourfup- 
pleer à mes defauts; attendu que 
perfonne ne doute que le terroir 
'd’Afrique ne (oit plus ckfeu'd que 
’VEurope , pour y torrefier & gril¬ 
ler les habitans : n’eftant point, ce 
me fembisppajradoxeur ni ami de c6- 
£ 5 ira 
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tradidiôjpuis qu’il eft certain & vej 
ritable Que naturellement le So-^ 
leil en ces contrées y fait de grans i 
efforts, à caufe que les Tablons & les | 
vents y rognent grandement, pouri 
aider à Tardeur qu’on y-refTent. pour q 
refmoignagc dequoyie ne veux que l; 
lauthorité de ceux qui ontvoyagei^ 
le long delà code de l’océan At- f 
lantique, lefquels me pourront ac- l 
eufer de menfonge , s’ils y trou- - 
lient quelque raifon. Qui me fera 
conclurrcjde peur de vous ejinu- -| 
yerjQuc les Mores de Sarazins ,.rci--H 
gneurs de l’Hfpagne au temps que :j 
Mefué y arriua,qui alloict ôc vcnoict 3 
d Afrique en la co.ur de Cordoue,c6 
nie font los-Jtaliens cnAuignon ,& 
les Efpagnoïs à Naples & à Milan, 1 
edoientceux-làpûur-lefqucls ilcô- , 
pofa la confedwn de Lax^uli pre- ;i 
miercrement, de l’AlKermcs puis a- | 
près,pour les aut;res moins mclàcho- 
liques^puis qu’engendrés & nourris ' 
en cepais-là, leur nature(çomme de 
tout au^'c animal & plante qui fait) 
les auoit fait décliner en quel¬ 
que forte des mœurs & compiexions 
originaires qu’iis auoienttirees de 
leurs 
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leurs parents. Ou bien ( Ci on le veut 
prendre d’vne autre façon ) difons 
L fleur Fontaine & à l’Apothicaire 
Auignonois,que la Ccnfe£lion pre- 
micre 3.uoit elle conapofee pour les 
melancholiqiies parfaits,&: celles 
d’AlKerincs pour ceux qui n y efto- 
iêt pas du tout confirraêsuTiaisjtoul- 
iours, comme qu’il en foit, pour les 
Mores de Sarazins, fort differens de 
nous:ce que le fieur h ôraine ne nie¬ 
ra pas, comme ie croy, pour m em- 
pefeherde dire. QueMores & 
Africains fe peuuent accommoder 
à 1 vfage des drogues de compofi- 
tions propres pour eux^que diuerfes^ 
ÔC differentes doiuenteftreneceüai- 
rement celles qu’on employera pour 
nous:tefmoin l’Opium ) comme ielo 
recite au oifeouts de la Theriaque,- 

- apres plufieurs autheurs:qui Icurpfl::. 
fl fa’milier ôc agréable,que deux ^rA- 

chmes'prifes intérieurement,ncleur 

apportant aucun danger:aulicu,quo 
dix ou douze grains nous tueroicntj 
fans remiffion , voire encQr moin '^5 

fl nous nous y voulions bazat- 

d«r. .♦ 

E (î Que 


Beîon. 
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Que fi ledit fîeuL" Fontaine ,aucc 
îon Apothicaire Auignonois , me 
pomioyenc faire croire quVn More 
cftvn François,ouquVn Alemand 
Semble àyn negre d'Ethiopie, non 
Feulement de vifage ôc de ftarure, 
mais de mœurs & de compicxionsj 
certes ie confentiroy trefiiolontiers. 
en cefie lournee. De compofer l’Al- 
fcermes comme on la faifok ancien- 
nement : mais, parce que ie ne me 
promets pas telle difeourtoifie de 
iiiy , pour nous faire cefte iniurc& 
nous biafmcr de la façon, r’appor- 
fant vnechofetant faiiflc & ridicu¬ 
le.! e periîllcray donc,comme deuar, 
Que^la correaion faiaede iacoa- 
feaiô d'Alkermes par les heurs Pro- 
fcllèurs de Môrpclier,a efiéenruiuie 
fort a propos,ainfi que plus particu¬ 
lièrement encor ic leprouueray,Iors 
qu’il fera quefiion de parler des 
drogues quils en ont retranchéi 
puis que l’heure tarde , Sc queie ne 
jpuis prelFer cefi: ajffaire pour auiour- 
d huy J lâiis vous ennuyecéxtreme- 
mcnt 'rqui me fera vous fipplier de 
Hi exeufer, lî ie ne vous ailausfaits» 



III. lOVRNEE. 

OvT îlinfi qu’en vn bouii- 
lant Eflé, lors mefincs que 

nicLile bruflent tout icy 
bas : Ceux qui font en la campagne 
Tentent fort bien vn mefme Soleil, 
qui leur donne fur la tefte : mais 
toq^ ne Tentent pas Tes chaleurs ef- 
galement,& ne Tuent pas en mef- 
me mefure. Ainfi &: tout de mef- 
me enarriue-il à nous qui TaiTons 
proTelîionde Tart Pharmaceutique,. 
îors qu’il eft queftion de compoTer 
publiquement de grans & célébrés 
antidotes pour la Tante des hom¬ 
mes. Car , encor que pluTeurs con- ' 
uiennenr en cela, de difpoTer cu- 
rieufement par ordre toutes les dro¬ 
gues tSi ingredians necelTàires pour 
paruenir à leurs intentions : Ti cTc- 
ce i pourtant, qu’il n eft pas donné à 
tous depouuoir penetrer & difcoii- 
rir efgalement de Thiftoire & ex¬ 
cellence d’icelles J Tans quelque di- 
uerfité. Nonjnonj^^^f; dqmîs a- 


le Lyon ou lafurieuTe ca- 



Il faut prêdre peine aOTcz longue¬ 
ment pour acquérir celle perfedion. 
tant defiree, veu que par ce moyen 
nous apportons du ludre ôc de la 
réputation à nollreouurage. Voila 
pourquoy ie m’efforceray en ceflc 
iournee de m’acquitter de mon de- J 
uoir^au mieux qu’il me fcrapoffiblc, ^ 
pour paracheuer à fouhait ce que ie i 
preten de faire,apres vous auoir de- ; 
duit Sc reprefenté premièrement ; 
par le menu ,pour rintelligencê de ; 
mon delTein , les poinds 6c arti- • 
des (cinq en nombre) lefquelsef- ■ 
cbeent en controuerfe entre le fieur j 
Fontaine 6c nous : bien que pour le | 
cinquième 6c dernier il n’en face j 
aucun bruit dans fon imprimé con¬ 
tre les fleurs ProfelTeurs de Monc- 
pelier. Ellant vrayfcmbiable, à fon 
aduis ( ainlî que ie le collige par Ion : 
filence) qu’ils ont procédé au chan- 
gemet de celuy-là fort à propos fans | 
cilre dignes de reprehenllon.Si bien 'S 
donc,pour en parler,Que la premie- • 
re ebofe qu’on difputeauiourd’buy, '] 
regarde ). La qùantité dufuc des| 
grains de vermillon ou d’elcarlatte, ^ 
appelles Kerraes, qui ont donné le | 
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[ nom à toute la Confedion, comme 
ic diray en Ton lieu. ij. La fécondé 
confifte en la qiianrité du fuccre qui 
; fe trouue augmenté prefentement. 

il)- La troilîeme J & plus impnr- 
I tante ( au dire dudit f eut Fontai¬ 
ne & de l’Apothicaire Auignonoisj 
cil la quantité de l’ambre gris, qui 
efl; retranché de la moitié , félon 
i nous. iü). La quatrième dépend de 
1 fÿ'auoir & i efoudre. Si la pierre d’A- 
: zur doit eftrebruflee & lauee, com¬ 
me le difent nos Leurs ProfelTeurs: 
ou bien fi l’opinion du Leur Fon¬ 
taine eft bonne , qui ne fait que 
la lauer tant feulement, v. Lecin- 
' quieme ôc dernier article, bien qu’il 
ne foit pas difputé par perfonne, efl: 

I la quantité du mufe, que nos Mai- 
flres ont augmenté de la moitié, 
comme i’ay dit. 

Eftans J quant au refte, d’accord 
i entre nous, horfmis de la mixtion 
de l’ambre gris, que le Leur Fontai¬ 
ne trouue, difficile à faire, comme 
Mefué l’a enrcignéivoulant, pour ce 
regard , introduire vue façon nou- 
uelle, pour le bien rntxtioiinernnais 
i’effime qu’il fe trompe,comme ie le 
raonLre. 



112 

monftremy plus particulièrement ; 
cy apres. 

Puis qu il faut que ie m’arrefte 
' ici, allant que venir à toutes ces dif- 
' fîcukésjpour parler du premier in¬ 
grédient mentionné en la recepte,, 
tout au beau commencement,à Iça- 
uoir , le fuc de pommes , de peur de 
confufiomafin qu ainfi par ordre ie 
puilTe difeourir de tous ceux que 
vous voyez.Eftant doue ce 
Sm de pomme,^ 

Tiré ôc extrait,non de toutes for¬ 
tes de pommes indifferemmêt,com- 
me fe licenciet la plufparfdes Phar- 
mt^ciens auiourd’huy,penfans qu’en 
ceil: article il n’y ait pas grand’ dif¬ 
ficulté: mais bien de celles qui font 
douces, comme l’authenr les demâ- 
de & telles qui conuiennent en ce¬ 
lle confedion: parce quelles font 
odorantes ÔC propres pourcefujet 
aux affedlions du cœur : pour raifon 
defquell^s ie ne deduiray pas pre- 
fentement vn nombre infini d’efpe- 
ces que les anciens ont remarqué, 
quôy qu’il y ait vn grand contenté- 
nient de fçauoir corne on les appelle 
par cy par là : afin que de la généra- 


lité de telles appellations on puifî’c 
difcerneu les meillei|j|k,qui ont plus 
depi‘oprierés;car les pus diligens & 
ceux qui feront curieux de ceft afFai- 
re,le pourront appredre du fieur du 
Pradel, en Ton Theat. d’Agricultu¬ 
re, & de Mathiolc en Tes commen- 
taircs , fi Macrobe Sc Diofeoride ne 
les contentent pas : là où ils ver¬ 
ront, Queladiuerfité de terroirsjdc 
petfonnesjde làiieurs , de formes, & 
plufeurs aunes chofes, ont appor¬ 
té ceflc différence entre ces fruits 
fufmentionnés.Eftant certain,au re- 
fre,qu ilferoic abfurde de m’arnufer 
à tout cela, puis que le temps a ren¬ 
dues vaines telles curiofités que 
l’antiquité obfauoir adez exafie- 
ment ; au lieu qu’au fccle auquel 
nous femmes ( parlant en Pharma- 
cicjnous n’en cognoilTons que trois 
elpeccs, defquclles nous nous fer- 
uonsdes premières,qui font douces^ 

; douées d’vne fenteur agréable: les 
i fécondés aigres,& Icsdernieres mu- 
i fesjc’eflàdire, aigrefdouces, mito¬ 
yennes entre les deux : comprenant, 
i quant à moy,fous les douces,les Ap- 
pies, celles qu’on appelle de Cour 
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Tomes de peduj&pluiîeurs autres qu on pout- 

Taradis. big^ipoirir. Si bien donc, 

( pour parler^ eecy ) que puis que 
noftre Aurheur s’exprime de vou¬ 
loir du fuc des pommes douces, co¬ 
rne douëes dVne fort bône lenteur: 
le dy, fort franchement, Qifil n’eft 
pasieant à nous de philofophcr ou 
contreuenir à cela. fi par di- 

greflîon i’ofe parler de noftre fyrop 
de pommes ordinaires,que nous te¬ 
nons préparé tous les iours , Il faut 
fçauoir que en iccluy il n’en va pas 
ainfi, puis quhl efl: dédié au cœur & 
à refioinach. Car il y faut employer 
du fuc des pommes^ douces & des 
aigres, tiré diuerfement & à part, & 
non pas des mufes feules, comme 
quelqu vn difoit : puis que ( fuiuant 
le doële BralTauole en fon examen 
desfyropsjle fuc des pommes ai¬ 
gres-douces n’a pas cefie qualité 
que d’eftre odoriférant pour efirc 
propre pour le cœur : qui fait que le 
fuc d’icelles efl: entièrement reiec- 
tablej fuiuant cela:au lieu que ccluy 
des deux efpecesfcparces.à fçauoir, 
des douces & des aigres y coniiient 
beaucoup mieux ; car l’aigreur efi: 

bonne 


• eftbonneà leftomachj&lc doux, 
qui ert odoriférant, aux affcdions 
du cœur 5 ainfi que tous bons Mé¬ 
decins le confefleroiit, &c comme 
i’ai défia dit. Sibien donc ( fuiuant 
cela)qu’en ce fyrop que nous tenons 
Sc qu’on nous prefcript pour les 
malades,en nos Boutiques, iournel- 
Icraent, La vérité efl celle, ôc il n’en 
faut pas douter , Que qui n emplo- 
yerades deux Tues feparement ex¬ 
traits , pour le compofer Sc faire, 
s’oppofera direcflcment à l’intentio 
du Médecin. Mais, par ce qu’à pre- 
fenc iln’eftpas queftionde difeou- 
rir de tout cela , ie palTeray outre, 
pour retrenir au faiét du fuc, que i’ai 
en maiujdifant Que la vérité eft tel¬ 
le , au dire de Guillaume Rondelet, 
que les pommes de cour pendu ne (^raphâ. 
font pas propres à ceci, parce que Mg. 
leur chair eft trop ferme ôc dure co¬ 
rne vn chacun le peut fçauoir., ains 
pluftoft celles qu’on appelleDcS. 
leandefquelles on doit leceucir, dit 
il,fans aucune contraditftion ou dif- 
ficultérà quoy plufieurs contredi¬ 
rent fans oftenfer l’honneur d’vn fi 
grand Do 6 teui::d’autant que lefdites 
pom 
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pommes dcS. lean tiennent,pour 
vrai,de l’aigreur, ne font pas dou ¬ 
ces pour aiioir vne bonne lenteur: 
qui ell la prmcipnle raifon pour la¬ 
quelle on les employé ici : de façon ' 
qu’il les faut choif r vrayement dou- 
ees.pour en tirer le lue, de quelle ra¬ 
ce qu’elles (oient, puis quelles con- 
uiennent fort bien en celle Con¬ 
fection : Sc i’eftime qu’ainli nous ne 
pouuons faillir, puis qu’il ell indu¬ 
bitable, comme i’ai delîa dit, que 
leur bonne fenteur ell propre aux 
alFeClions du cœurree que i’ay ob- 
ferué curieufernent en l’exttaClion 
de cédai- cy, co rame le goud en fera 
fidele iuge, s’il vous plaid de le fa- 
uourer : fur lequel, touuesfois , il fe 
prefente vne difficulté ( qui n’ed pas 
petite, auant que de remp!oycr)qui 
ed telle, Allauoir mon s’il faut faire 
confumer ce fuc icy fur le feu , de la 
moitié , ôc ic purifier auant que s’en 
ferqir en cede-côfeCliôjtout de mef- 
rae que Melué l’enleigne & le com¬ 
mande par exprès en sô fyrop de pû¬ 
mes fimple,que nous préparons tous 
les iours;oLibiç s’il le faut emploïer 
purifié au folell tant feuiemét, corne 
vous 



vous voyez qu’eft ceftuicijfans y ap¬ 
porter autre ceremonie,quelle qu el¬ 
le Toit. A quoy quelques vns relpon- 
denc,pour la refolution de cefte dif¬ 
ficulté,que c’eft vn maigre auantage 
dy rechercher tant de façon. ,Car, 
encor que Mefué enfeigne( en la fa- 
dion des firops fimplcs)qu il les fai U 
lebouïllirauparauât,& les faire con- 
fumer de la moitié : fi efl:-ce,toutef- 
fois , qifil eft certain & véritable 
qu’il ny a Apothicaire en France 
qui s’amufeàtout cela, puis que le 
dode Syluius(qui eft canonifé pour 
ce regard ) fenible nous permettre 
fort franchement qu’vn bien peu de 
fuc pour chafque liure de fuccre,^^ 
peut fuffire, fans le faire cuire ny 
confumer à part. Si bien , qu’il n"è 
faut pas difent ceux-cy, cenfumer 
fur le feu la quantité de ce fuc auanc 
que de s’en feruir, ains l’employer 
tout tel qu’il eft. Sur quoy les au¬ 
tres répliquent ( pour eftre de con' 
traire aduis ) que l’ebullition com¬ 
mandée par Mefué , du fuc pour les 
fyrops, auat que de le meflanger, n’a 
pas efté preferipte /ans caufe ny fans 
raifoh, comme on le veut imaginer, 
ains 


ains pour corriger les crudités 6>C 
parties aqueufes qui s y treuuenr 

naturellement,lefquellesfansdoute, 

n’apportent que preiudice a ceux 
qui s’cn veulent feruir. Si bien,pour 
conclufion, & contre l’opinion fuf- 
mentionnee , qu auant qu’employer 
ce fuc de pommes , il le faudra cuire 
Ôc confumer de la moitié, pourle 
moins, de peur d’encourir le blafme 
de téméraire, mefprifant ces con- 
feils. A toutes Icfquelles diuerfi- , 
tés ie refpon, pour accorder le tout, 
qu’il ne le faut pas bouillir ny faire 
confumer au parauant, d’autant que 
Mefué commande , voirement, la 
confomption'd’vne moitié des lues 
pour les fyrops, comme ie le fçai: 
mais c’eft de ceux-là tant feulement 
qui font méfiés auec des aigres ou 
picquans , comme elf celuy de li¬ 
mons ou de Grenades , ainb qu il le 
dit, 6c non pas ceux qu’il employoit. 
desponmes douces & odoartes feu¬ 
lement , comme il le void au fyrop 
de Sabor 6c quelques autres , que 
nous tenons tous préparés, à caufe 
( comme ie croy ) .qu’en vn fruicé 
doux, du quelle efpçce qu’iifoit, les 
cru 
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; cmditcs n’y font pas telles qu’és 
autres furmentionnes, & que leur 
' bonne fenteur s’eluanouïroit roue 
aufîî tüft, Cl on les cuifoic ainlî. Qui 
me fera conclurre donc, pour toute 
refolution que ce fuc de pômes dou¬ 
ces fera purifié feulement aufoleil, 
comme nous auons accouftumé, 
pour l’employer ainfi dans celle 
I Confe)5lion. Que fi quelque cnica- 
i neur fe roidilToit encor contre moy, 

. difantquece peu mefme de crudi¬ 
tés qui s’y treuuent d’ordinai re, font 
^reiudiciables & contraires aux in- 
I tentions des Médecins ; & qu’il fe- 
roit mieux fait de les corriger 
i parfaidlcment. le refpon Que pour 
i le contenter ôc pour luy bien latif', 
1 faire J afin de preuenir i’obieélion 
i qu’il pourroit fortt-ier contre moy, 
Queieie ferai bouillir legeremenc 
auecla foye,comme ie monftrerai 
cy apres,'par le moyedequoy ladif- 
ificulté defdices crudités ne m’epef- 
! chcra pas de pourluiure mô deflèin. 
iCar l’authcur,fur celle preuoïâced’a 
commandé par exprès,côme nous le 
pouuôs reiîoir en l’ordonnance 
queietenoi le premier, iour. Voila 
1 cc 




cc que i’auoy à dire fur ce fujec, le¬ 
quel ie laifleray à cefte heure, pour 
paffer outre à celui qui vient apres,à ' 
fçauoir, s 

Veau rofCf i 

Pour raifon de laquelle ie ne vous 
reprefenteray pas les efpeces des ro- 
fes, pour monftrer leurs diuerfites, 
'plin. qu’on diftingue, félon aucuns , par 
frunefitn. les Prouinces & Régions : & félon 
Trache- les autres,par leur grandeur , fprme ■ 
nia AU- de fueilles, & autres particularités. 

Car ce ne feroit iamais fait,d’entre- 
fhr.llb.6. prendre tout cela, puis que ie deiire - 
cap. 6, de abbrcgercefte matière,en ayant dif- , 
htfi. pL eouru plus exactement en mon liure , 
Tdiorum ^ Theriaque, que les curieux- 
paruita- pourront rcuoir ; ains ieulemcnr le, 
te,afperi- diray , pour l’intelligence de eeft’ 
tatedeni- gau, nous la tirons des rofes in- 
tate.colo- j^a^-nates feules , & non point d’au 
r^û autres,de quelle efpece qu el¬ 

les füient:à caufe qu’il n’y en a point 
de fi O dorâtes & d vne" tant fouefue 
fenteur comme font lefditcs incar- 
natesjpour raifon de quoy elles font 
comme les pommes douces,préfé¬ 
rées par defilis les autres en cefté 
ConfcCtion:En la difiillation de la- 


q*elle plufieurs fc trompent gran¬ 
dement,comme la vérité cft telle, & 
Tuiuant Taduis de Mathiole , lors 
qu ils fe feruent des alembits de 
cuyurc , comicrts dVne cappe de 
plôb ; d’autant que ce metailacela 
de propre, que de pouuoir altérer la 
qualité de ceft' eau & de toutes au¬ 
tres fortes qu’pn y voudra diftiler: 
puis qu'en l’abfinthe mcfnie, lors 
qu on le diftille en iceluy, il ne rend 
pas vn’eauamere comme illefau- 
droic.ains douce & potable, côtrai- 
re à fon naturel. Eftanr, au relie,cer¬ 
tain de véritable, que la plufpart.de 
nous commettons de grandes fautes 
(ôc l’exeufe n’y fert de rien} lors que 
nous diftillons dans vn meline Alé- 
bic toutes fortes d’herbes ôc de 
fleurs 5 pour en tirer des eaux, Car, 
cfcoutCEjmeflîeurs mes côpagnons, 
s'il vous pkirt;aiurcs, ie vous iure, 
doiulï eftrelcs Akmbics pour lircc 
Tcau dcfdites herbes froidcsjdc clif- 
. ferens les autres qui nous feruent à 
tirer celle des herbes ou fleurs chau-' 
dcs,ainfi qu*6 le remarquera li vous 
y contreueuez, en ce que vos eaux 
diftikes ne fentiront du tout rien 
F qu’à 


qu à vne pure Empireume (ans au- ■ 
cune diftindion : ie di, fi toutes ont 
eftc diftilees par voiis en femblables 
alébics,au contraire des autresqu’on 
aura extrait curieufement, fuyant la • 
méthode véritable , enfeignee par- 
ceux qui fc inefiét de diftilerdefquel 
lcs,quafi fans efcriture , peuuent 
eftre recognues à Todorat fimple- 
ment, qui fera vne chofc rare , fi 
vous le remarquez: i&rncfaut pas 
croire que ces grans refrigeratoires 
que vous tenez chez vous foyent 
propres à tirer routes fortes d’eaux, 
de quelle qualité qu’elles foict:hajq 
cela eft contraire aux préceptes que 
tous bons Apothicaires doyucnt 
bien fçauoir, pour sacquiier de leur 
charge & denoflr-e profelïion : car 
certes on fc trompe, fi on le veut 
croyreainfi.Mais , peut eftre fer oit- 
il ablurde d’en parier plus auanr, 
puis qu’il eft certain (Si véritable, & 
ic le confefie franchemét,qu’il n’efl 
pas à propos de m’arreflcr à cela, 
ains pluftofi: de poiirfuiure le dif- 
cours fur ccfl’ eau qui eft difiilee 
dans le bain Marie aiiec vn alembie 
cappe de verre, par le moyen de- 
quoy 
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bquoy elle Tetrôuue bojine en pcr- 
iîfcviibn, claire ôc temperee, en (or- 
te qu’on ne la pourroic fouhaitter 
fineilleure, quand on y auroit bien 
:penré:rur laquelle il fepiefentc vne 
1 difficulté, qui eft telle, à fçauoir mô 
fl pour l’eau rofe mentionnée en ce- 
i fte Confedion nous deuons enten- 
i dre de celle qui eft diftiïee, de la- 
. quelle i’ay parlé, ou bien du fuc de 
t rofes tiré par cxpreffion, ou bien de 
i l’infufion comme nous l’employons 
[ en noftre fyrop rofat: à caul'e que 
^plufieurs ediraent que Meffié n’a 
■ iamais feeu diftiler, pour n’eftre pas 
1 les alambics en yfage, ny la diftila- 
t tion de Ibn téps:qui fait, Que pour 
' l’eau de pluüeurs choies il cnteti'- 
doit toujours leurs rucsjfcomme les 
I Moynes le remarquent en plu heurs 
j endroits 5 & notamment où ilsdi- 
î fent, apres Serapion lefils/ur l’cle* 

1 duaire de Galien. 

; Vèi notandum ejï generditer. 

\ ^mndç re^mtur in Ubns amiyionm 
j üfM dimm$ rei , femper in^diigitur 
1 mtpiccm atit decotm vc! fdtçm 
j Jtç,<zz qconhrme feu leilciu louberr^ 
apres les reucrcdsPcres.au i'yrop d& . 

F 2 Rcga 
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Regalice,où il y a de Teau rofe men- 
tiônee en iccluy,pouL- laquelle(com- 
rne il eftime ) la diftilee n eft pas 
propre à cela, comme adftringcn- 
te&contraire aux poulmons, auf- 
quels ce fyrop eft dédié,ains pluftoft 
rinjfufiô,comme deterfiuc & propre 
à nettoyer les poulmons. A quoy 
ie refpon , au contraire , que c eft 
de la diftillec que l’autheur enten- 
doittant ici que par tout: puis que 
félon les mefmes Moines, au mef- 
me lieu, toujours pour eau de rofes 
l’autheur entendoit de la diftilleejôc 
non pas du fuc ny dé l’infu/îôrcom- 
me,aucôtrairc de tous autres fruiéts, 
il falüit entendre, félon luy,pour 
eau de quelque chofe les fucs expri¬ 
més,&: non l’eau de diftillation.Car, 
de dire que Mefué n’ait pas feeu que 
c’eftoit que diftillation,& qu’il n’ait 
iaraais diftillé, on fc trompe gran¬ 
dement : d’autant que Geber Arabe, 
Chrefticn-renié, qui aiioit cfté long 
temps auparauanc, en faifoit grand 
cftat, & eftoit vn vray alchimifte, 
pour en auoir dit Ôc appris pliiiîeurs 
chofes à ceux qui eftoyent de Ton 
temps,ou qui vindrent apres luy: 


f d’où ie tire conclufion que l’eau ro- 
fe diftillee eft vrayemeni cclle-mef- 
me qu’il fauc prendre ici : ioint que. 
Ci nous le voulons prendre de plus 
loin , pour prouuer que les anciens 
ont parié des diftillations, on verra 
qu’il efl: certain & véritable qu’ils 
n’en cftoyent pas ignorans:puis que 
(comme le remonftre fort bien Lie- 
baut,en Ton liure qu’il a fait ) Hypo- 
crat. & Gai. difoyent fouuentesfois 
de grandes chofes des cendres qui 
1 demeurent apres que toute la fub- 
ftanccaqueulc Siolecufc efl: extrait 
tede quelque matière,quelle qu’elle 
foit : ce qui ne fc pouuoit faire fans 
diftillcr & employer jdes alambics. 
Qui me fait toujours coclurrccon¬ 
tre ceux qui fe voudroyenr oppofer 
à ceci, que Mefué n’en cftoit pas 
ignorantjny ceux qui l’aiioyent pré¬ 
cédé. Car, ie vous prie, n eft-il pas 
vray que fi Mefué a prefeript & or¬ 
donné le Baume artificiel, duquel 
Gui de Cauliac en a fait fi grand cas, 
> confefTant l’auoir de luyique de tou¬ 
te necefïité noftre autheur fçauoic 
fort bié la méthode de diftillcr, puis 
que pour le faire & préparer il le 
F 5 faut 
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faut diftîler & extraire par la force 
& artifice des alabics & du feurd’où 
ie vérifié apparemment qu’il fçauoit 
bien que c’eftoir. Vous difant en¬ 
cor, pour refpondre à l’eau rofe qui 
entre au fyrop de Regalice , allégué 
cy deuanCjque BralTauole eft corrai- 
re à l’opinion dudit ficur loubert: 
d’autant, comme il dit parlant d-e 
ce fujct, que ladite eau diftillee par 
falegere adftri^lion efi: fort propre 
pour arrefter les fluxions trop te¬ 
nues qui fluentdâs la poitrine, ainfl 
que le r’apporte Baudcrô apres Ga¬ 
lien en fil methodc,oii cela eft déci¬ 
dé: D’où s’enfuit, pour finir ce di- 
feours, que l’eau rolè diftillee doit 
cftre employée neceflairement en 
cefte Confection, Sc non pas autre 
chofe, quelle qu’elle fioit,comme o- 
dorante & propre aux affedions du 
cœur. Si bien donc, en paflantou¬ 
tre, que ie defire vous parler de la 
troifleme drogue,qui eft la 

S O T E, 

En l’hiftoire de laquelle ie ne fuis 
pas délibéré dem’eftendre auiour- 
d’buy par trop,pourrecercher beau¬ 
coup 


coup de raretés que iepourroy bien 
t'apporter fur icelle , puis que le 
fleur du Pradel,en fonTheatre d’A- 
griculture, en a Ci curieufemét eferic * S* 
vn chap. tout entier, auquel ie r’en- 
uoye le curieux qui voudra auoir 
l’intelligence tant de l’origine des 
vers à Ibye, que de leur nourritu¬ 
re 6 c e*ntretenement. Eftant plus à 
propoSjce me femblcjde vousrepre- 
lenter en cefte lournee vne diipu- 
te qui fut efmeue n’agiiercs entre 
quelques maiftres Apothicaires 
inoy,pour raifon de ce fujet ici.Eux 
voulans que pour Seta, menrionnee 
en l’ordonnâce de cefte confecftioi>, 
il fuft befoin d’entendre les Cpu- 
eons , appelles Fourels en ce pais de 
JLangued’oc, & Follicuh en Lacinj 
IcEqueLs on auoir accouftumé d’em¬ 
ployer de toute ancienneté fehar- 
pis curieulèment : à caule^diloyent- 
ils, que les anciens autheurs adiou- 
ftoyent bien fouuent en plufieurs 
endroits ( bien que cela ne Toit pas 
exprimé ici en cefte confeélion ) ce 
mot de cmdum, auec celuy de fêta Bc 
fericum: ce qü on ne peut attribuer 
à autre choie , quelle qu’elle Toit, 

F 4 qu’à 
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qu’à ces coucons fufdits, puis que la 
loye roulTe, difentils, deuuidce au 
I OUI* par les artifas, eftoit vraycmét 
cuite dâs l’eau bouillante, là où on 
lauoic pafl'eepar mille martyres & 
tounîîcns , d’où elle cftoit reftce par 
dcflus tout cela,tnfcébee vrayement 
de la grande quâtité des vers à foyc, 
qui font putréfiés ôc r’emplis d’in- 
feûion qu’on y rrouue deda^, & qui 
reflet das l’eau,puante extrememer. 
Si biéjà leur aduisjpour toute côclu- 
fiôjque fetayO\ifencu,v\Q peut eflre au¬ 
tre chofe que la fbye crue , afîauoir, 
les coucous, puis qu’il eft véritable 
qu’on le doit entendre ainfî,bié qu’ô 
nelefpccifie dutout point. Ên la- 
quellcopinion ie trou ue cinq abfur- 
dités toutes claires & manife/les, 
queiepreten vérifier tout prefece- 
ment,par le moyen defquelles ie fc- 
ray changer d’aduis à tous mes ‘c 5 - 
pagnôs,pour n’éployerplus les cou- 
côs ici ny ailleurs,quoy qu’on rrou- 
uefeta,ouJèricucrMdHm,en quelque 
côpofirion, par quel aucheur que ce 
fbitjdonc la première erreur eft celle 
ici,afîàuoirjC^on Te n'ompededire 
que fita ôc fericnm foie vne mefmc 
çho 
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chofejce qui efl: du coût faux. La fc- 
conde confifte en cela, de dire ôc af- 
feurer Que ce mot d^crudnm con- 
uienc à tous les deux , quoy qu'il ne 
foie pas die ici en cefte Confedion, 
où il y a feta fimplcment. La 5. Que 
les coucous foientla vraye feta^oM 
Çericum crudum-, QÇ. qui eft abCuide 
audi.La iiij,Q£e lenô de feta , ou/r- 
ricw,conuienne au coucou,en quelle 
langue que ce foit;cequi eft ridicule 
comme ie diray.Et lav.Qu’ils foient 
préférables ici & par tout où la foye 
ferarcquife, pour la compofitio des 
medicamens ; ce que ie monftreray 
tout prefentement , pour fupplier 
les plus carieux d’eftre de mon co- 
fté,& reiecter les coucous , pour re- 
ccuoir d’orefenauant la foye rouf- 
fe deULiidee au tour par les arrifansj 
comme ie diray taritoft. Refpondât 
donc à la première erreur, que i’ai 
cottecçn eux, on en leur opinion, 
Queiamais/èr^ & fericum n’a efte 
mefme choie, ains pluftoft diuerfe 
& difterente vrayementrd’autac que 
XzÇericHmàzs anciens prouenoiede 
je ne fçay quelle moufle ou excroif- 
fancedepoilfoktjcomme cotton 
F 5 fin, 
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SoTtnus. nn,qai fe ti'ûuuoit naturcllemét fur 
Tlwius. les arbres en lareg;ôdcsSerps, peu- 
/wlrT' ^artarie; qui la pignoicnr,&: 

Brafa- fueilles d’iceuxi&:apres 

ftgl^ l’auoir trempee en eau, la cardoient 
P/c/. //î^. & filoienc, pour en faire de tafecasj 
II. i^e au lieu que la yi/^prouient de rhu^:j 
meur & propuè fubflâce de certains ^ 
vers que nous appelions Magnans, 
VoUter^ lefquelsjà guife des aragneesd’enue- 
^ ioppenc fil fur fifiauec mille côcours 
qu’ils agencent & ferrent efiroitceT- 
ment enfemblcjpour en former peu 
à peu vn peloton^qui refl'emble pro- 
Taufa- premér à du parchemin bien tenduj 
que nous appelions par apres Cou- 
conjoulburcfencepaïsj & follicHli, 
en Latinj duquel,dans Teau chaude, 
on en tire par apres la fêta pure, qui 
fe defiachc vn hl d’auec l’autre, par 
le moyen d’vn tour qu’on employé 
à cela j iaifiant, pour refie, vue ma¬ 
tière beaucoup plus grolîîerc,qu’on 
appelle Filoufelle , inutile pour ce 
regard* Aumoyeir deqpoy on void 
clairement que fêta ôc fepçum • 
renr grandement entr’eux. Voylà 
pourquoy vn bon autbeur difoit/ur 
ce propos:; 
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Vmm tamen eji,quo momor/ut non 
Pofsim mfiramvocatamfetamfiricum 
appeîlare , quia fericum ex arbore de- 
peÜitur apud Seres, fêta autem noïîra 
proprie vocata, ex vermiculis gignitur» 

Ge que ie preten vérifier particulie- 
reiTiêc'parplufieurs authorites irré¬ 
prochables , qu on ne pourra nulle- 
mét fleftrir,puis que leur réputation 

les rend allez recommandées. 

In tra^u illius ora,quA JpeB'at aïiiuu soî. c.fS, 
orientern vitra inhumanos Scythai,pri- 
mos hojmnum Seres cognofeimpu,qui a- 
quarum af^ergine , mandatis frondi- 
btts, vellera arhorum adminiculo deper 
liant, hoc illud efl Sericum. 

Et vn autre/ur ce melme propos; 

uibunda fylua à.quibus arbora fœtus, 
aquarît afferginibus crebris,velut qiu- ^ 
dd vellera mollientes ex lanugine & U- 
quore ad mixtdfub.tilitate tenerrimà pe 
Üut:Netéfq\fubiegmina cdfkmt fcricu. 

Ce que.le Poete Virgile reep- 
gnoilToit fort bienjdifantj 

Foliis depeEiunt\veilera Seres, ij.Georg. 

Comme Pline pareillemêr., qui l’ex¬ 
prime en pluficurs endroits de fon 
Hiftoire Naturelle, en ces ternies: 

Frimi [uni hominu qui nofeantur Seres 
¥ C 
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Lanmo fyluArü nobiles, perfufam aqua 
f , ^'^p^^entesfrondmmcaniciem. Etail- 
ieurs,parlant de l’iflc Thylos, in qua 
^trbor CHCurbttdfactem cotonei mali md 
gnitudine ^ qua maturitate ruptd!. ofie- 
dut lanuginiipilos^ex quibfuvefîes pre^ 
tiofo linteo faciut. Ce qui nepouuoit 
cftre aiîire choie que fine foye,véri¬ 
tablement , &: non pas cotton, puis 
que d iceîuy il en parle en plufieurs 
cndroicsmailTant dedans denoixjco- 
me nous dirons quelque iour. Par 
lequel difeours vous voyez que le 
yênV;//»/des anciens prouenoit donc 
/as i anifice & le trauail des vermifi. 
^‘aiîx,comme i’ai dit. Ex his iç^itur 
‘Btaf.ihi. ^indqtiortim feriaim, noHrum 

non ejfcy quii! tpji e foliïs lamtgine quan- 
d(im,aqtia depeBebant, deind? filabant 
vt denique telas csmexerenî.D’oix vice 
que Ivne a pris le nom des peuples 
Seres deTartaric/ufmétionés, aifa- 
"Gon^\zfericum'Ex hfeta.àd quafi fue- 
tayinpAepiltts. D autant que les pre¬ 
miers draps de foie qu’ô faifoit de 
eefte dernicre ici Longiores villas in 
more fetnrît habebat.Ç^ môftre toii- 
fiours ladiuerfité queie veux foufle- 
nirrpoutraisô dequoy,toutefois,afin 
de 
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de venir aux obie(Slions que les Do- 
dtes me pourroienr faire là delTus jie 
r apporterai à ccfte heure ce qui 
pourroit contrarier à cequei’aidic 
ci deuanr. Paufanias r’apporte que lib. 6 . de 
Sîlf en langue Grecque lignifie vii GrAcia. 
veçmifléau,lequel a doiTne le nom a 
la nation des Seres, à caufe de l’abô- 
dance de ces animaux > qui font la 
foye en leur pais. j z ; » 

Procopius r’apporte que les 
miers hommes qui apportèrent la 
foye en l’Europe ^ eftoiéc deux Moi¬ 
nes J qui venoient de Serinde, cité 
d’Indieilefquels,parlc moyen des 
graines deMagnans qu’ils prefente- 
rent à Iuft;inian,pour lors à Conftà- 
tinople, donnèrent i’inuention de 
les nourrir & efleuer comme nous 
faifons. Difant fur ce propos, C^e 
donc le fericum fe fait en ce pais-là 
par le moien des vers.comme la no- 
ftre d’auioLird’huy. Volateranus 
parlant des Seres , peuples de Scy- 
thie , qui viuent deux cens ans>r’ap- 
porte ce qui s’enfuit ,xontre tout ce 

queiedifoij Ceo r î? 

Sericum foUis depeUunt Seres, quoi ^ ^ ^ 

Vermïcuim procréât. Scyihia. 

S.Am 
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S.ÂmDL'oife, apres Ariftotc Sc Ser- 
uius dVne autre parc, eferiuent ces 
mefraes mots. 

Exant.^ . p-^ èfHodam verme grandiore,qui^ 

jîrik de gemma, ^roun dit yfuiqHe 

hifl. immmato Sru-^ 

U.$.e.\ç. ca-: deinde q%(Z Bombyxappellatur j ex 
Sermus qtio JVecydalus inualida dixerim , qua 
Georg formarum fuccefsio in feme^ 

flritemporis fpatio completur. Ex hoc 
animalhgenere Bombjcia ilia mulieres 
nonnulU retorquendo in filnm dedu~ 
cunt,deinde texunt. 

Au moyen dequoy donc la foye,dite . 
fêta ou ferkam, corne vous voudrez, 
ne fera pasfdiront ceux- ci}difFercn- ■ 
ce de la ndftre que voici elabouree 
par les animaux rufmcncionnés, 

' ains ferablable entiercm et. A toutes 

leiqueiles raiibns ic relpondray per- 
tinément, pour fouftenir & fortifier 
roufîours mon opinion, & premie-p- 
rement à l’authorité de Paufanias, 
fur le mot de qui hgnLfie vermif- 
^ feau:Qu’il efî: certain & véritable,& 
la-, Td. ieleconfelîe franchement , que ce 
mot lignifie cela raefme., il cft vray: 
mais, que les peuples de Scy-thie ap¬ 
pelles Sercs,eôme i’ai dit, ayent pris 
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leur nom d’iceux j nenni, il ne l'en- 
. tend pas aindjmais bien certains au- 
3 très peuples habirans en Indicjqui 
s’appellent corne cela,àraifon dcf- 
) dits vcrmilTeaux qui abondent en 
1 leurs régions. Car il eft certain & 

• GonfiderablejOu^il y a des Sercs en 
' Tartarie, Sc d’autres aux Indes, vra- 
yemêt, habitans en des contrées ef- 
I cartees l’vnc de l’autre y comme fça- 
uéc ceux qui Tôt verfés en laCofmo- 
graphie.D’oii ictire conclulion/ans 
parler contre Paul'anias allégué ci 
deuant, que les peuples Seres des 
; Indes, ainfî appelles pour raifon de 
' L’abondance de foye faite par les 
vcrmiiTeaux en leur côtree, ont efté 
caufe que les autres de T artarie font 
1 efté ainfi nomes, parce qu’on troti^ 

: uoit de la foie en leur pais, qui c- 
‘ ftoit auffi belle que la Icur^ayas doc, 

I . par fimilitude de celte niarchandife, 

- receu mcfme appc}lariô,quoy qu’el¬ 
le fufl: produite diuerfcraenr. La*- 
quelle raifon refpond encor à celle 
de Procopius,qui difoit Que ksMa- 
gnans eftoiêt venus d’Indie, là où la 
loye elloit faite par les vermilleaux 
fufdits.,Car j ie ne nie pas qu’auldi- 
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tes Indes les animaux n’y facét l’ou- 
urage de la foye : ie Tay toufiours 
creu ôc aduoiié comme cela : mais, 
que la foye de Tartarie foie pro¬ 
créée ainfi comme elle fe fait atix 
IndeSjà fçauoir.des vermilTeauxiNo, 
cela ne fe prouuera iamais : car elle 
y croift naturellement fans l’indu- 
ftrie des beftions. 

Que Cl on me prefife de l’authori- 
té de Volaterran, de S. >\mbroife, 
d Aridote, ôc de Seruius , qui mar^ 
quent par exprès que la foye fefait 
en Tartarie, par les vermifl'eaux,co¬ 
rne la noftre de prefent, Ôc que elle 
s’appelle fericumi le relpon à tous en 
général,qu’on ne les entend pas bié, 
lion penfe qu’ils ayent dit que ces 
animaux facent la foye en ce pais 
fufmentionné comme nousfaifons 
ici: Non, ils n’en parlent pas de la 
forte : ce ifed pas cela: d’autant que 
l’animal qu’ils deferiuent, eft entiè¬ 
rement different dunoilre que nous 
auons , ôc fa merhode en lafadion 
d’icelle ôc fa nourriture paLeillcmér, 
puis qu’on luy donne du fon ôc non 
pas du Meuner, comme l’Aridote 
ler’apporre ôcainû qu’on le pourra 
üccom 


accompftter : d’oii s*enluiuroit vtic 
. grand’ erreur, que ces grans homes 
: ne voudroient ny ne pourroient pas 
: foull:cnir,à fçauoir, C^‘îI y ait deux 
: fortes de vermiiTeaux qui (oient au- 
' theurs de la foye : ce qui eft du tou,c 
faux:car ceux que nous cognoiiTons 
(ont vniques cn.la nature, ayans ce- 
fte propriété toute particulière en 
eux:fi bien, que pour dire ce que S. 
Ambroife, Ariftote, & Seruius en 
ont pen(e lors qu’ils parloient ainfî: 
le reprefentejQu’il cft véritable que 
ilir lesarbres ruünctionnés enTar- 
tarie,on y void quelquesfois ces ef« 
peces d’animaux cornus , ayans le 
pied four chu,qui efchelêt bien fou- 
ucnc furies branches, pour y agrafer 
la (bye, afin de la fouler auec leurs 
[ pieds, la tirer auec leurs ongles, en 
vn peloton , & pour (e fourrer par 
apres dedansda où on les préd tous 
envie, puis on les nourrit auec du 
: fon, dans des pots de terre, iufques 
j à ce qu’ils Ibient delaflés ,pour les 
,1 r’apporcer au mefme lieu, afin de fe 
I feruir d’iceux comme de vrais ou- 
i uriers qui fçauent fairç ce meftierî 
: fans qu’on ait iamais pesé qu’ils fif- 
fent 
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fcnt la foye de leur faliue , comme i 
les noftres d’auiourd’huy j aiiifî que ! 
îih.ii. Pline le rapporte, difant ces mel'mes : 
f*’ i?* mots pour confirmer cecy; 

Ficri autem frimo ^apiliones paruos, j 
nHdôfcjue^moxfrigorü tmpatientUvil^ . 
lü ^inhorrefeere , ^ aduerfum hyemem'' 
tunkas fibi inHaumre denfas : pedum' 
afperitate, radetes folkrum lanuginem- 
in z/ellera. Hanc ab hi$ cogi fuhigiijue 
vnguium carminatione, mox trahi in¬ 
ter ramos tenuari feu peEline : poHea 
apprehenfam corpori inmlui riido volu~. 
blit. Func ab homine tolli, fldiltbuf^ue 
vafs tepore furfurum efca nutriri. 

Toute laquelle defeription ne 
eonuient nullement aux nolTres que 
nous auonsrqui me fait conclurrc ôc 
perfifier comme deuant aiicc le do-* 
d:e Bralîàuole,que 

Sericumpropriè fie diUum,vere la- 
nugo efi fupra arborum folia concre- 
feens : fit a autem minime. 

Voila pour ce regard, quant à la 
première erreur de ceux qui vou- 
loitnt croire que fita Ôc firicum ne . 
differoient point entr’eux. ; 

Que s’il fautpafler à la feGonde,,;^ 
pour y refpôdre auiri,& môftrer que.| 
ce M 


ce mot de CYuàum ne s’atti'ibuoit lâ- 
mais bié 5 c ferieu indifïeremêc, 
ains,au feriez tout feuble reprefente 
Que Izfericum furmêcionné fe rrou- 
uoit de deux façons ; Tvn, qui eftoir 
cueilli 5 c r’amalfé par les habitas de 
ce pais que i’ay dit jlequel on gardoit 
corne cela. L’autre J qü on cuifoit 5 c 
teignoie en diuerfes couleurs, pour 
en faire des taffetas,defquelson s’ha- 
billoit. Si. bien,que de U les an- 
eiês autheursprenas leur argument 
(lors qu’ils preferiuoient le fericm ) 
recômandoient toudours par exprès 
Que ce füft de la crue, toute telle 
qu’ô l’amalToit fur les arbres fufdits, 
mais nô pas la cuitte,pour raifon des 
droguesjcôme alun,& autres qu ô y 
employoit pour les faire bouillir en 
les coulourantjlaquelle onreiettoir, Monach^ 
auec iufte fuiet, de toutes confc- in Me- 
dions qu’on prenoit au dedansibien 
qu’Auicenne die que quelque fois 
la cuite eftoit employée par les Me- eJevi- 
decins , mais què la crue eftoit rib.cçr- 
toufiours préférable, en quelle con- 
fediô que ce fuft. D’où vous remar¬ 
querez par cefte Dcmôftration Que 
quand ils difoyent feriewn. crzdzmy 
ils 
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ils l'etitendoyent ainfi de celle des 
arbres que i’ay dit,fans point de dif- 
fîculté.-Et iamais on ne prouuera rie 
contre ceey. Majs, qu’on ayc attri¬ 
bué ce mot de crue à la fera faire par 
les animaux, qui eft lanoftre d au- 
iourd’huy, voicy la contradidion 
qui feroit grande, fans mentir , & 
laquelle on ne pourroit excufcr: 
C’clt, qu il cft impoflible à tous les 
hommes du monde, d’auoir de foye 
vraiement foye, tiree des coucons, 
fansellre cuite aucunemét à fçauoir 
dans Teau bouillante, d’où on la ti¬ 
re,comme i’ay dmSi bien, que Ci les 
anciens, ôc Mcfué particulièrement 
eufsét à\xf&m€ruda en quelque part, 
l’erreur feroit auffi manifefte en ceft 
endroit corne en celuy-là, qui vou- 
droir demander du pain crud fans 
eflrecuit: celaferoit ridicule,-puis 
que pour cOre pain ilfaut qu’il foit 
pâlie par le feu, dans vn four ; & Ci 
le bled d’où on le tire, n’efl: cuit, on 
ne peut pas dire que ce foit pain. De 
manière doc, Que Ci la foye n’eft vn 
peu cuire J elle n’eft pas vraye foye: 
car c eft vn coucon qui contient la 
filofelle & la foye pareillement, 
d’où 


d’où on la tire ( comme le pain du 
bled. ) d’où, rient qu’on ne la peut 
appellcr crue en aucune façon. Qui 
me fait ‘ conclurre , en fouftenant 
noftre Autheur, que feta ne doit pas 
cftrele coucon, comme on dit, puis 
que le bled n’eft pas le pain fcmbla- 
blcmcnt, auquel il y a du Ton meflé, 
comme la filofellc efl en ces cou- 
cons ici. Que il on trouue dans Me- 
fué î en quelques Conférions , ce 
mot de feta ernda, exprimé en icel¬ 
les, aux exemplaires que nous en a- 
uonSjIe fouftié pour véritable, con¬ 
tre tous ceux qu’on voudra,que c’efl: 
la pure faute des imprimeurs,ou des 
interprétés qui fe font meilé de le 
vérifier. Car il y a plus d’apparen¬ 
ce que Mefué air dit fericum crudum^ 

\ pluftoftqucf^/4rr«^<«, s’illavouloic 
employer, par les raifons que i’ay 
, dit,inuinciDlcs, comme ie croy.Di- 
fant, pour palTer outre, m’arreftant 
i encor à ce poinél, qu’à faute de/e- 
I ricam erndum , incogneu prefente- 
' ment, qui reïfembloit à du cotton 
fin,que la foycdeuuidee au Tour 
! par les artilâns, doit cftre fubfli uicc 
plus dignement que le coucon qui 
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n’en approche nullement ni en for*.’ 
me ni en qualité, comme fait ce que ; 
ie di, ainfi que nous le remarquons, ! 
en ce que pour l’auoir des arbres,il ’ 
la failloit mouiller 5 ce qui conuient 
en celle-cy , puis que pour la tirer il 
faut qu’on la paiTe per l’eau bouil¬ 
lante , comme nous fçauons tous. 
Et c’eft pour cefl: article que fai 
voulu débattre pour rimportance 
du fâidt. 

Refte le iiij.point, qui efl odieux, 
à la vérité, d’en entendre parler. Si 
on periifle à la première opinion af-, 
fauoir, que/èt^î foitle nom propre 
d’vn coucon.bjbon Dicujquelle fau¬ 
te? car on aceuferoit ôc la fcicnce 
des autbeurs&l’indigence dupai’*' 
1er, pour n’auoir feeu dire en leur., 
barragoin mcfme ce que nousap-< 
pelons/o///V«/zen Latin, & coucon 
en François.Ell-il bien polïîbic que 
Sylmw ^ Mefué, qui cite Galien fi fouuent,& 
quialarcputatiô d’aucirlui-medne 
^ferit en Grec, comme auffi d’auoir 
VoUierr. eflé Chre/lien quelque temps apres 
qu’iUiulbrti de fon pais, n’aiticeu 
nommer ni defcrireparticulierçmét 
vn coucon où le ver cfl enclosen 


vneilnoble ConfedionlEtqu’il ait 
penrc(chorcÆange)qu on deuine- 
roi: que fêta ( fuiuant luy ) eiloit le 
nom de folliculm ou coucon , que 
voicy j bien qu il ne le Toir pas. Cer¬ 
tes cela éil: ab/urdci n’en parlons ia- 
inais plus. O, intciprcres plein de 
lcience,oii eflcs-vous à presêtr, pour 
vous oppoferà cela , auec viuacité!' 
voftre faute fcroir grande, fi k cho- 
le alloit de la façon.AlîVaçce Sc le nom 
dtfeta pardculiercment; Et 
celuy deferuHm j & kfoilhilus ne fe 
trouueroit point ny chez les Ara¬ 
bes ny chez les Grecs, puis que les ■ 
Latins &les François l’ont retenu 
chez eux.Noiijil n en eft rien. 

DilonSjpourfinir cefi;article,que 
comme les chofes font diuerfes , les 
noms en font difrerens.Mais,pairons 
outre, à la V. & derniere abfurdité. 
en laquelle ils foufienoient que les 
coucons font préférables, en cecy,à 
lafoyc roufie, qu’lis croyét efirein- 
fedee par les vers quand on la cuit 
pourladeuuider. Aquoiie rcfpon, 
qu au cotrairCjIes coucôs font beau¬ 
coup plus infeds que la ïoye que 
voici, qui sec vrayemd bon,5c ainfi 
ils 



ils fc trouuent rcjcttables,pour tro»i 
confiderations : la première jdau-i 
tant qu’ils feruent de cercueil à ce: 
petit animal, qui meurt en iceluy:' 
là où il ne fe peut faire qu’il ne l’in- 
fc6lc beaucoup , tout de mefme 
quVn corps mort imprime dans 
ion fuairc fa mauuaife lenteur : du¬ 
quel on refuferoic de boire Tinfu- 
f on, ou des linceuls dans lefquels 
quelquVnferoir trefpalTé. Car il eft 
véritable que c^ctit vermilîèau & 
mort & vif eft allez fœtide de puanr, 
quiefteaufe que le coucon s’en ref- 
fent toufiours vn peu, autant les 
entiers comme ceux qui font ou- 
’Epnion uerts,quc le Magna a delailTésjquoy 
des cdu- foyent pointusj blancs de Ion- 
guets, marque de leur valeur, ds 
non pas les ronds, moulfus, de iau- 
nés dorés, comme difoic le /leur du 
Pradeiîd autàt qu’en iceux, de quel¬ 
le forme de couleur qu’ils foyent, 
ces beftioks y rendent leurs ordi¬ 
naires cxcremens dVne 11 mauuaife 
qualitéjqui impriment en iccluy des 
taches ordes de fales qu’on remar¬ 
que fur iceux. Voila pour le premier. 
Quant à la fécondé confideration, 
qui 
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quinoüs les fait blafmer, nous di- 
fons, Que ü en la decodion d'eau 
chaude , lors qi^on en tire la foye, 
l’eau en rcfte puante,comme on m’a 
dit cy deuant, ôc comme ie confefle 
auffi. Quedôcjpar lamefmefairon, 
en l’infulion d’eau rofe &z du fuc de 
pômes il en aduiendra tout autant, 
puis que l’ordure d’iceux, qui eft la 
l'eule caufe de cela,peut rendre infe- 
de celle infuiion: tout auiïi bien 
comme l’eau bouillante, quand l'ar- 
tifan fufdit les y a fait infufer. Tier- 
cernent, ic dy, que quand tout cela 
ne fcroitpas,qu on ne me niera,t0U' 
tesfois,point qu’au coucon que voi- 
cy il n’y ait vne bonne portion de fi- 
lofelle,matière beaucoup plusgrof- 
llere que la foye que nous délirons: 
En la conlîderation de laquelle, lî 
nousyauons efgard , nous trouue- 
rons ladiuerlîté,vraiement:car foye 
ô^lilofelle ne fôt pas melmes chofes: 
nul ne ie dira pas. Vn pair de bas de 
foyccoufterq.efcu^&ceux delilo- 
fclle 2..efcu,tant feulement. Si bien, 
que ie conclud, faiuant celle répli¬ 
qué icy, Que li on employé les cou¬ 
cous, en celle confedion, qu’o'n n’ê- 
G ployé 
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ployé pas que la luoytié autant de 
ioye qu’il y fait befoin, 5c l’autre 
moitié de filofelle j 4 nutile,& ( peut 
eftre) contraires cela: quimonftre 
aux Apothicaires Efpagnols, en leur 
Antidotaire de Barcelone, que la di¬ 
ligence qu’ils cmployent en ceft en¬ 
droit icy , de Ibrtir cux-mefmes les 
magnans des coucons cftans encor . 
en vie, né les excufe pas, puis qu’ils 
manquer en les emploianr^touc auf- 
fi biai comme les autres Pbarma- 
cicnsqui nelesfortent point alors; 
car toujours la filofelle refte en la 
fubfiâce d’eux.Et ce point efi inuin- 
cible, de quel collé qu’ô me veuille 
attaquer : D’où vient que lesMoy- 
nes , qui ont commenté noflre Au- 
tlieur, l’apportent que les rongneu- 
rcs des habits de taffetas cramoifi, 
qu’on recouuroic des tailleurs, e- 
ftoient plus propres à cecy , félon 
quelques vns,que nô pas leflits cou¬ 
cons,qu’ils reiettoient entièrement. ' 
Que G, pour philofopher vn peu, ie 
veux encor foullcnir q la foye rouf- 
fé deuuidee au tour par l’artifan, 
ell préférable aux coucons fufmen- 
tionnés ; ie diray, en deux mots, 
k ; qu’on 


j qu’on le confefl'era félon mon foti- 
I hait, fi on confiderequc la fubftancc 
} du coucon efi trefieiche,durc,côpa- 
i étcj&forc ferrecjplus que le parche- 
: min,côme on le remarque en ce que 
: iettez dans l’eau,ils nàgêt toufiours 
i defius , fans fc moiiiller au dedans: 
f d’où aduient,à mon aduis, que l’in- 
fufiion qu’on y employé n’e peut rie 
attirera foy que de la fuperficie tant 
feulement:au contraire de la foye 
> roufie ôc fine, laquelle, pour eftre 
foupple,Tpongieufe, ôc bien pur- 
E gee, ouùre fes méats les plus ferrés, 
l ôc lafche fort aifement, le plus pro- 
' fond de fon fujet. D’où ie tire con- 
clufion , que donc les coucons n’y 
\ doiuent pas eftre employez. Relpô- 
l dant, pour la fin,à ce qu’on m’a dit, 
É à fçauoir, que la foye a boiiillj par- 
ï mi^ les vers , r’empiis d’infedion: 
y qu’au contraire, il cft vray (fi on 
i s’en prend garde auec curidfité.) que 
I la foye que ie dy , fent aucunement 
I boii,& les coucons vn peu mauuais, 

[ pour raifon de l’ordure qui fc tient 
en iceux, laquelle la idye* fine a de- 
I laifte lors qu’on l’a feparee de la filo- 
I felle dâs l’eau boiiillârc que fay dit: 

; • G i Qui 
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Qui me fera perfifter, fous la faueur 
ôc permillion de ces fleurs Profef- 
feurs,en ma première opinion , à 
fçaiioir, de prendre cefte foye rouf- 
fe, deuuidee au tour , que voicy : la¬ 
quelle i’employeraijdonc, tout pre- 
fcntemenc : fans vouloir,toucesfois, 
blafmer fur cefl: article ceux qui ne 
feront pas de ceft aduis : car ils en 
pourront iuger ce que bon leur fem- 
blcra, par le difeours qu’ils ont ouy. 
Sur la quantité de laquelle ic m’ha- 
zarderai, s’il vous plaid, de former 
, encor vne difficulté , que lé fupplie 
a- treshumblement mefficursles Pro- 
feffeurs de refoudre Ôc ftatuer, pour 
le bien delapoffcricé‘& dîi Public; 
afin que par apres fondez furcefte 
authorité,nous l’cfumions effroite- 
mcnc ; qui eft telle , Sçauoir-mon ff 
nous deuons employer vneliure de 
cefte foye, pour l’intufer dans l’eau 
rofcjdclefuc de pommes, ainfi que 
noftre recepre le commande par ex- 
pres:oubicn fi nous en pouuonsrc- 
trâcher vne partie fans errer ou cô- 
treuenir à noftre deuoir.A quoi quel 
refpôdêt, fondés fur les ef- 
crits de nos fieucs Profeftéurs3 Qu’il 
en 


en faut prendre la pefanteur d vnc 
liure,c’efl; adiré, douze onces iufle- 
menr, &c non pas iTWjins : pais qu’ils 
difent par exprès, Voye:(-en 

j4cc.fucc.Pom. dulc. & an. lo. rir.-pta 
]S^.in (jmh.fet<& ^.],fuerit per àiem n^-^aUfm de 
turalem infufay^c. 

Eftant confiderable,cediient ceux 
qui font de cefl: aduis,Qi^ la recepte 
de Mefué fcmble confirmer cela, di- 
lant ces mefmes mots, , 

u4cc.fctam tinBam ex Kermes,cim- 

Là oii vous voyez que la liure entiè¬ 
re y efi; mentionnée par exprès. 
tre laquelle procedure &c opinion 
fufditc ic ditay , auec fupport, que 
nos licurs ProfelTeurs ne l’ont ia- 
mais creu de la façon,quoy qu’en 
leur ordonnance cela fo lifo-ainfi: 
d’autant que fi nous regardons cu- 
rieufiement les termes de Merué en 
cefl: endroit icy, il nous fera permis, 
fansdoïKC ,d’en retrancher. 8. onc. 
pour le moins. Car, 4. onc. & non 
plusjfuffiront fort bien , ainfi que ic 
le proViueray,premièrement par l’in- 
técion de Mefué,& puis par la diffi¬ 
culté de la préparation, En ce que la 
G 5 foyç. 


ioye toute teinte dans le fuc de Kcr- -1 
^cta, mes,comme Mefué la demâdoit, ne ï 
pefoit qu’vne liure iuftement ; en la à 
teinture de laquelle 8. onc. du fufdit i 
/uc SJ cftoit attaché , de non pas S 
moins , au r’apport de BralTauo], ôc \ 
côme nouslaucnscurieufcmétob- ] 
Terué : qui fait que pour la teindre, | 
donc,enceftc forte ancicnnnemét il ! 
n en faloit que 4 .onc.de pure & net¬ 
te , auant que de la colorer, pour en ^ 
auoir,efî:ant feichee;la liure entière, ’ 
ainfi que i ay dit cy delTus.D’oii s’en- 
fuitjde toute neceflité,que donc au- ^ 
imud’huy, fuiuant noAre méthode i 
ordinaire , puis que nous prenons le | 
fuc à part & la foye pareillement, i 
que4.onc.fuffiront, en l’employant | 
comme cela, qui ell le mefme poids 
que ^efué obferuoit lors qu’il la 
compofoit. Car, autant vaut ( ce me 
/emblejprendre 4. onc.de foye pure, , 
- & le fuc diuerfement, pour les mef- 

langer icy, auant que de la teindre 
comme de teindre la foye auec ce - j 
tncfme ruc,& l’y employer par apres; ' 
Fruflrafit perpltira,^mdfieri pote(i ' 
perpauciora. ’ 

Car pourquoy eft-ce , Meïïîeurs, 
qu’il faudra prendre 12. onc.de foye 
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toute nette,fi Mefuc n’en employort 
que 4.onc.reulemêt? A la vérité nous 
auôs erté furprisjiufqu à prefentjfuc , 
cefi: article icy. Non,non,Si nous en ' 
retrachons S.onc.cela ne côtreuien- 
dra point à l’intention de l’Autheur, 
commeieleprouuerayencor parla 
difficulté qui s’en enfuit en la prépa¬ 
ration d'icelle auec l’eau rofe ôc fuc 
mentiôné, lors qu’il y en avneliure 
entière.Car ie represête,en Pharma¬ 
cien q ie fuis, que celle grade quan- 
iiré(foit qu on employé les coucons 
feharpisjou la foyc q vous voyçz}ne 
peut aucunement infufer ôc bouil¬ 
lir dans les 5. îfe d’eau rofe &: du i'uc 
depômes, qui ne fot que ^^.onc.iu- 
flement: à caufe q la quâtité d’icelle 
excede& de beaucoup la proportiô 
defd. liqueursid’où viêr q la plufpan 
de nous, en faifanr celle infufiô,lom 
mes côtraints d’augmêier rhumidi- 
té,dc la moitié, pour le moins,fi no^ 
ne la voulons brufler entièrement: 
parce que celle foye fait vn fi grand 
volume,à guife du cottô, qu’il efi im 
poffiblc aux liqueurs fufdites de la 
mouïlier,que bien peu : qui efl bien 
loin de l’infufer ôc bourllir dedans, 
G 4 pour 



pour en tirer la vertu qu’on en veut, 
puis que le deiïlis ne s’en reiTent nul¬ 
lement. De façon, Mcflîeurs, que 
vous voyez comme dVncofté l’Au- 
iheur femble n’en auoir employé 
que 4. onc. feulement: & de l’autre, 
que cela ne fe peut prattiqiier com¬ 
me en defircroit. (^imefaitcon- 
clurre. fuiuanr toutes ces confidera- 
lionSjque donc ce retranchement fe 
fera fort à propos, qupy que i’en aye 
donné le premier aduis ôc adiiertif- 
femenr. Et de vray, ie crôy, quant à 
inoy,que fi Mefué reuenoit au mon¬ 
de , il n’en employeroit iamais en 
plus grand’quanticéiCe que toutef- 
foisjien’enfuiuray pas auiourdUiuy, 
puis que ce reiglemcnt n’efi; pas en¬ 
cor fiatuc parlcsfieurs Profefleurs. 
Car en voicyiz. onc. pefeesiufte- 
ment.que ie feray infufer & bouillir 
vn bien peu(à langueur de l’ordon¬ 
nance) dâs l’eau rofe ôc fuc de pom¬ 
mes douces, ôc nô pas dans le fuc de 
Kermes, côme Mefué vouloiuparce 
que lerdirsficursProfefléursde ceflc 
Vniucrficé l’ont ordonné aiitremét: 
contre laquelle procedure le fieur 
Fontaine s’irrite d’vne façon efiran- 
g,e,comme ie diray cy apres;afin 
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qu’en pour^Iiiuanc ie puifTe parler' 
de ce qui Tuir ici,à fçauoirjle 
Succmgranorum Kermes^ 

Lequel ie ne dcmôftreray pas, qu’au 
préalable ie ne vous a'ye fait en¬ 
tendre trois poinds fort neceflaires. 
pour l’intelligence d’iceluy : dont le 
premier fera l’etymologie de nom 
Kermes. Le fécond, fon origine, ou 
generationrEtletroifieme , fon vfa- 
gc, & en quoy on l’employoit an- 
ciennemêt;afin que par aprfes ie vous 
puilfe reprefenter en toute alTeucan- 
rancel’hiftoire particulière de celuy 
duquel nous tirons ce fuc ici, men¬ 
tionné en cefte confedion. 

Eilans donc ces.grains appelles 
Kermes,non pas de Qhdry.ifinum, ou 
C^hrom:i'}nHrn,oxx de la ville Charmiy 
z\\ terroir des Saides, comme quel- 
quVn difoit-.qy moins de Homere. 

p(^«pu«,qui fignific ioye & contente- Hejiode. 
ment,félon les Poetes Grecs:car ce¬ 
la n’a pas beaucoup de fondement^, 
mais blé niaftoft de ce qu’en langue 
Punique ce mot Kermes lignifie ver- Cd.rhod. 
miifeau^, qui fe trouue de couleur 
rouge comme fang, engendré de la 
propre fabilance de quelques plan- 
G 5 tes. 3 , 


tes, corne ie diray,qu’on employoîc 
de toute ancienneté pour la teimu- 
re d’efcarlate, cramoifi,.& autres de! 
trefgrand prix:pour raifon duquel’ 
il faut entédre que ce nom efl equi- i 
uoque bien fouucnr, à caufe qu’il Cir- 
gnifie quelquefois les graines de ver 
niillon que nous auons en ce pais,& 
quelquefois pluficurs autres vermif- 
feaux engendrés d’autres cfpeces de 
plantes, qu’on employoit aux rein- 
Taufa. precieufes, comme le prece- 
^'as,Nico ^^“^•f^^î’ 5 pi'emieremenr,au rapport, 
de deux bons Autheurs,pres la vil- 
îe d’Ambro/îe,iîtuee au pied du môc 
Pharnafïcjil fe trouue commune- 
nient vn certain arbufte appelle par¬ 
les Gallo-Grecs en ce pais-là His; 
lequel a fes fueilles femblables au 
Lentifque, ôc vn fruitO:pareil au So- 
latre,de la grandeur de l’Era ; lequel: 
eftantparuenu à maturité,engendre 
en foy vn petit animal comme vn 
nioLifcheron, qui femble vn ver au 
commencement puis apres que 
lés aifîcs luy font venues,vole & s’en 
va par i’âir duquel ceux de ceRe 
region-là. cueillent le fruidt auant 
qp’ii engçndîXceR animal; iScquelr : 



quelquefois aufîi le laiüenr corrom¬ 
pre expreffement, afin que les infe- 
< 5 tes s yengendrent auec plus de faci¬ 
lité , le fang defquels eft bon pour 
faire desefcarlates. 

Les Polacques.au récit d’Antonius 
Mula Brafs. mettent trois efpeces 
d’herbes Jqui produifent vn tel be- 
ftion,c’cft affauoir, la Pariétaire, le 
^ediafpolack, & vne maniéré de 
leglcjqu’on cognoic familièrement: Braff.in 
Poloni très habent herbas^fub quibus 
Kermes nafcitHr:Fha quam ipjï ap- 

Peliant ‘ 2 ^edojpiaîech{putant ejfe aptru- 
culam mûris : tamen non ejî ilia Diof- 
coridisyfed ipjiita appeliant:) Nafeitur 
fub parietaria &fub filigine , quam 
Cjr&ci ^ Latini Olyram, ^ nos Se~ 
gala vocamus. Sed hanû non excauant, 
quia mator ejî prouentus in filigine, 
quam ex kermes, 

^ Iules Cæfar Scaliger, & Cœlius 
Rodiginus en r’apportent vne autre 
fortejqui prouiétd’vne efpece de Sa¬ 
xifrage , ferablable à la Pimpinelle, cJtconf. 
qui croifl ( félon les Moines } fur les 
montagnes d’Italie. . Sedtg. 

Kermefum à vermiculü 
t radicibits 

Pim 
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rhf'lih ^uiâaTnvftirparunt. ) 

s r/p 'i 2 Haheîv.r atuem kermejîs certes lo-> j 
J-.tr,bl.oç) ch ex herhdL radice , quam Saxifragam' j] 
vacant, qua pt^npinelld ejîj vel eipro- ] 


Cjrmarius fur Diofc.cfcrir,.! la re¬ 
lation d’vn Tien ami quiauoitfore 
voyagé en plufîeurs & diutrfes ré¬ 
gions,qu’en Pddolie,pres de Polog^ 
ne,il s y trquuoit vne certaine lierb? 
femblable au Plantain,à la racine de 
laquelle adheroit vn certain ver, 
non plus gros qu’vn grain de len¬ 
tille , appelle en cefte région Jfehir- 
biiz.-., mot extrait & procédé deker- 


mes j le quel ver eft recueilli à la fia 
de May & le long du mois du luin, 
quatre feraaines durant : & ce a- 
uanr qu’il prenne forme de ver; a- 
yant aides : de la couleur duquel on 
en teinél de draps de foye & de lai- 
ohfir.îi. ne en coulrurd’ercarlateinommee 
ï .c. p.X7. QQ pais-là Schalacl^ 

Belon en a dit tout autant dVne 
efpece naifTaut en Crctc iqui 
àn icm- efl vne forte de Meurthe , lauucUe 
beau de porte vne excroilTance, <5: au dedans 
fc:’)f:cr. yi-j, animal dans laco- 

xin.e. P 

qiie,>‘Ouge comme fan g. 

Aeliari' 
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Ælian parle d’vne certaine efpece' 
d’arbre portant rambre(c’cft le peu¬ 
plier , à mon aduis , car les anciens 
croyent qu’il prouenoit d’iceluvjj 
dans lequel il s’engendre: certains 
petis infedes on beftionsjde lagrof- 
fetit d’vh cfcarbot, fi rouges ou ver¬ 
meils, qu’ils ferablcnt au cinabre^ 
lefquels les Indiens chaflenc & cf- 
eachentjpourdcla liqueur d’iceux 
teindre leurs veftemeiits en teinture 
d’cfcarlate. mlian 

Apnd Indos nafcuturanimalia, fca~ 
mhei magniîudine adeo ruhra vt nim.li. 4,. 
Qinnabdri f milia dicerepofsispri- 
Tno aJheHu pedes hahent longifsimos, 

(jr taÜH mollesmafemtur in arhori- 
bmferentibus eletîrum,dr haru ar-- 
borv.fr HÜH vefcuntur:Indi vendîur 
hac ipfa.eadémqite exprimant ex 
^ ipfs tingunt vefles Phœniceas , &■ 
quamms alwtn pannitm hmafmodi 
colore tinBtm. 

Vn certain marchand en Ton vo- eaf.j. 
yage elcrit qu’és enui -ons de Coi en 
-Perfe on y fiait plu.îeurs cramoifis 
trél beaux , aùec certaîiies racines ti¬ 
rées de terre , qu’on apporte aux In- 
des'^o'riéntaics jclans Iclquellcs naifi- 



fenc des animaillons : ce que confir- ^ 
me Vopifeus en la vie d'Aurëlianj 
difanr qu’il ed fi excellent, quel’au- 
tre drap d’efcarlate ordinaire ne pa- 
toit que corne de la cendre iuftemêc 
en laprefenced’iceluy. Iules Cafar 
Scaliger "encor parlant de ccluy des i 
Indes difoit: 

Extfrf. Parua arbor fre/^ueübtu virgulis^fû^ ' 

qualis caflancA en erinaceo^intHS coc- 
ens ruber quo vtmtnr ad ünÜurds. 

Quelques modernes eftiment que 
la gomme lacque d’auiourdhuy efi: 
vnkermes pareillemcntjàcaufcque 

Scruta, animaillons l’ellabourent à Tcn- 
tour des tiges & petites branches. 

^ J ^ des arbres qui la portent,au rapport 
de Garcia,Médecin Portugais. 

Finalement nous auons vneefpe- 
ce de kermès en ce pais de Langue¬ 
doc, depuis la ville de Narbonne 
iufques bien allant dans la Prouen- 
p.\,(.z\ cercomme aulîi( au rapport de Ma- 
tliiolc)cnla marque d’Ancone& 
de la PouïILe en Italie,& en Efpagne 
à Valance,Eftremadure & Portu- 
gal,quisôtde petites vefciesouex- 
croifianccs rondes , de la grofifeuE 
d’vnpoidsjde couleur cendree au ; 

de. \ 


i Eors, tirant Tur le blanc, pleines,lors 
qu'ô les cueilles[dVn humeur efpaisj 
rouge corne iang, 3c dVne foriniile- 
re d’animailîons non plus gios que 
kndes au cirons, fur vn petit aibiif- 
t feau, cfpece de chefne vert, portant 
gland, non pîus haut que deux ou 
trois Goudees feulement, lequel on 
dit eftre le Prinos des Grecs.ou coc- 
I eus Baphica, CIkH} aéjmfolia,on Phe~ 

\ lodris coccifera àci Latins:qui font de 
' telle nature, que Æon ne les cueille 
en téps & fàifon propre,pour les ex- 
pofer à la chaleur ou du Soleil ou 
dans vn four bien chaud, arroÿfecs 
de vin blanc, fc tournent 3c fe for¬ 
ment en vermiffeaux rouges,de tres- 
‘ haute couleur, qu’on appelk)it,pouu 
I cefte raifon, Scdecion : c’eft adiré, 
Vcrmiculairc , & nous Vermillon, 
en François «s ^ des vers 

. ou vermines : au lieu ]que les Grecs 
i les appelloient Koum ^dc^niluî ), ou koz- Coccos, . 
,w çojy/Kloü , 6c les Latinis coccus , ou , 
CQCCim-ij^rmwn ünÜorum infeÜonumy ^ 

, on Cnfciilm,comnïç vous 

^ voudrez ,i’yn vaut Pauire. Si bien 
I Mefîiciirs,quede cefe façon, par le 
lecit que ie vous ai fait, vous cnteii- 

I des: 


dez.Que donc cc mot de Kermès e- 
ftoit general quelquefois àplulieurs 
vcrmilTeaux rouges,qui nailToient 
de la propre fubftâce des plates mé- 
tionnecs ci deuant, & quelquefois 
auffi à noftre Kermes feulemêc, ap¬ 
pelle coccus ou coccum , que nous 
employons prefentement. Sur quoy 
quelques vns demandent auiour- 
d’huy De quelle de toutes ces efpe- 
ces eft le Kermes que Mefué enten- 
doit employer en cefte Confedion, 

' puisque plu/îeurs &c diuerfes cho¬ 
ies auoient mefme nom,incfn!ie epi- 
thetg, &mefme propriété : atten¬ 
du qu’il ne fpecifie point, lequel il 
edimoir le plus, pour cefl: ouurage 
ici. A la(|uelle demande les Moines 
qui ont commenté fes efcrits,ref- 
pondenc par exprès , Que le Kerme s 
duquel il % parlé en cefl endroit,font 
les vermifiéaux qu’on rrouuoit 
contre les racines de Pimpinclle , & 

„ îion pas le (^occus que nous auons en. 
ce pais. 

Granum de quo nitthlr intellkit in 

de coject. , ^ - » *' / j 

.Alker- defiriptione & alikpiar’b.locis 

înss. reperAttr A.à radices qvicimnàdm herha^ 

rum ,fed ahundmttt';^ ad '■FimpirelU 
radiées^ 


,, 'f7. 

TAiA-lces, prdpne addlas ^juctÇu,nt an- 
noÇ& &crajf£,q/ia ejîin ftiperficie terrs. 

Et aliter fentmnt^decipÎHHtur^i^Ho- 

niam Kermes efl dind à Cocco, vt tnnl- 
tis clarum e[i. 

En fuite dequoy quelque? moder¬ 
nes difoient que la gomme lacque 
efiroit le vray Kermes des anciens, 
duquel la ceinture ed Ci rare, comme 
on le remarque aux marroquins 
rouges, que rien ne peut cftre accô- 
paré à la couleur & excellence d’i- 
ccux.Car.difüicnt-ils, il faig penfer CUtJïm 
& croire Que ii Mefué eufl voulu 
des graines d efcarlacre telles que 
nous les auons auiourd'huy , qu’il 
cud vsé de ce moc Cfi>a7/r,qui fignifîe 
cela particulièrement , comme il 
le verihe en la faindc Eferiture , où 
on rrouue Ec.dis coccinea que on 
chargea à noflrc Seigneur,qui cftoit 
faite de ce que voici, 6i non pas des 
autres vermilTeaux , que Mefué & 
tous fes predecclTeLirs n’ignoroient 
point eftre vrayKermes,pour en fai¬ 
re le cramoifi. A quoy ie refpon, 
fans m’arrefter à plufeurs autre opi¬ 
nions que ic pourroy dire là deffus: 

Que c’ert: vne grande abfurdité 
de 
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de croire que Kermes en cefte Cotï-r 
fedtion ne foie les graines de noftre 
Coeem ou. Vermillon que nous co-' 
gnoiflons j car fa réputation a eflé’ 
tou/îours beaucoup plus grande & 
plus ordinaire que de toutes les au¬ 
tres fufmenrionnees, au rapport de 
plufieursj&: premièrement de Pline,!^ 
qui difoit fur ce fuiet ici, 

Omms tamen has dus dotes Ilexfolo 
prccM coccOyj^K'înum hoc,drc. 

Ce que confirme Martial,en ces ter¬ 
mes; 

Cocema famofi.donas lathina mechdu 
Etluuenal,qui vadifant, 

Qwm coccina. Lma 
ZJitari iubet cfr comïtu logifsimus or do. 
Et déplus encor Pline,qui eferit, 
Coettm GaUtiiZ rubens granum , vt 
dicemm in terrefînbm,aut circa Eme- 
ritam LuftanU in maxima laude efl. 

.Animadnerto très ejfe^rmcipales co¬ 
lores, vnum in coco, qui in rofis?nicaty 
gratins nihil traditur afpecîtt,(^c. 

Ce que confirme Paulin L qmfî- 
tum.§.t^.îit.[icuilana,o\\ il eft dit, 
Cocepm^ qmdproprio nomine appel - , 
latur, quin yerjîcoloribm cederet , nemo , 
dubitanit^dpc. 

U : 


La teinture de laquelle feruoit aux 
gens de grand autorité, fuiuant ce 
qui eft rapporté par Pline, 
lam vero infici ve[îes fdmus aàmira.- /. 
htU fptcco atque vtJîleamus GalatU A~ 
fricd^LufitanU^ranh cocmm,lmpera- 
toriis diCitntm paludamentis^i^c. 

La raifon efloit, le grand argent 
qu’ilfàloic defpendrepouc en auoir, 
ainfi que le rapporte Cicéron en la 
ij-. de la Philip.difant QuVne liure 
de^oyc teinte en efcarlare couftoic 
cent deniers , qui fout vingt cinq 
efeus denortre monnoye. 

Par le moyen dequoy doncie co- 
clud Que ridicule fera l’opinion de 
ceux-là qui ne voudront admettre 
les graines de nodre Vermillon.Car 
certes il y a de l’apparence que c’eft 
de celle-là que i’autheur entendoir, 
puis qu’en Elpagne, où Mefué re- 
lidoit ,il s’en trouuoit, comme i’ai 
défia dit, & non point des autres 
mentionnées ci deuant. Difant en¬ 
cor CCS meLmes mots au beau com¬ 
mencement de Ton difeours, 

Confeciio Alarmes , ^ funtgrana 
ùnBorum^é'C. 

La récolté de laquelle, chez nous> 
eft 
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cR: ouurage des femmelettes &: pe¬ 
tites marmailles qui rrouuêt ces cx- 
croiiïâiices , comme il l’arbrilTeau 
auoit fué des gouttelettes rondes par 
cy par là \ de tous codés, au com¬ 
mencement du mois de luin,ioinrés 
fans queue, & attacheesau fueilles, 
qui font pvoignantes comme celles 
d’vn houx, lerquellcs ils inclinent 
tout-bellement de la main gauche, 
pour les enleuer plus commodemet 
de l’autre, qu’ils nous apportée reuc 
auffî tod par apres, pour les em¬ 
ployer promptement, de peur que 
ces animaux,non plus gros que lan¬ 
des ou cirons, comme i’ay défia dit, 
fe formans en vermifiéaux , & ayans 
recouuré des aides peu à peu, à gui- i 
fe des magnans de abbeilles,ne vien¬ 
nent à s’enuolcr ôc forrir par le trou , 
qu’on y void du codé qui touche 
aul)ois; lailTant par ce moyen la co- . 
que vuide,qui nous feroit inutile de 
la forte; 

Scali^. A'mnt eagranuU qm infolliculo in- 
exerc. fjint baphico ejfe animata , emigrare 
Jponie atque vacptos relinquere parietes. ; 

En la génération dcfiquels il faut i 
philofopher vn peu, pour dire & ; 

deraan | 


demander Aflauoir-mcn fi ces a- 
nimaux s’engendrent de la propre 
fubftance des plantes fufmcntion- 
neesjou s’ils y viennent d’ailleursj&: 
Thumear rouge qiii nous donne ce 
fut pour nofire confedion , eft le 
fkng d’iceux, ou la liqueur procé¬ 
dât des arbrill'eaux. A quoi BraiTauo- 
le femblererpondre. Qu’à Ibn aduis 
ces petits animaux le viennent loger 
cotre ces plantes,pour y laifier quan- 
i tiré de petis œufs auec l’humiditc 
I fufdite, qui fort de leurs eftomachs, 

I corne les araignées de magnans for- 
! ment leurs ta&tas ; d’où en fortenc 
par apres ces petits animaillons,que 
nous appelions Vermillon. Et moy, 
au côtraire,quoy qu’Apoticairc, i’en 
croy tout autrement, & reprefente, 
à mon aduis, que c’eft la plante feu^ 
le que nous donne ces ius 6c ces ver- 
milTeaux, 6c que d’icelle ils font im¬ 
médiatement engendrés j quis qu’il 
eft aufti poffible que cela prouienne 
ainfi, comme il eft véritable que des Bap.port. 
menftrues d’vne femme,de la lauge, magMr. 
du potage d’oye, pourri, il s’engen--^-^-^* 
dre vn crapaut : de l’herbe bafihque, 
vn fcorpionidc la mo u elle de relpi-^ J.i^* 
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fetr. de nedu dos dVn homme, vne Vipere; 

excremês humains,de lumbrics: 
inCleom. comes dc belicr, cncerrees, les 
Th.Liu. efpai'ges j &■ de la graifle-des corps 
flin. lib. morts es cimitieres,des feucsjà cau- 
iS.c.ii. fetjequoy les Flamandiclsn’cn vou- 
loy.ent pas ouïr parler, croyans que 
les petites taches noires d’icelles e- 
Vir^ile. doyent les âmes des trefpaflcz. le 
laide à part l’admirable produdion 
des abeilles d’vn taureau edoufféjles 
efearbots de la dente des afncs, & 
les guefpes de celle d’vn cheual ; car 
ceferoitr’apporter vne induite d’e- 
ftranges exêples & rares produdiôs. 
Si bien donc , que ic di ( mettant à 
part l’impodibilitéJQu’ayant la na¬ 
ture côduic l’humeur de cedarbrif- 
feau, qui eft rouge & cramoid ( tout 
aufïi bien que l’qrcanetce, le bredl, 
l’herbe chalci, & les gouttelettes 
qu’on voîd en la plante Atra(d:ilis,dc 
laquelle on pende auoir efté couron¬ 
né noftre Seigneur ledas-Chrid; 
leguefde, d’où vient qu’on dit encor,. Qu’en 
oupafîel mémoire de cela, cede plante lette 
teint en du f^ng ) a c€ degré de perfetdion, 
fllgu^n former en vermiiTeaux, à 

fmr^re, guîde de la fueur des hommes d’où 
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en forçant des poux de puces, com¬ 
me onfçait; Iladuientquevoulans 
ces animaillons forcir hors de cefte 
efcorce , dans laquelle ils ont pris 
commencement, lis femblent trai- 
ner& comme charrier apres eux, à 
la faueur de la chaleur .Solaire qui 
leur dilate les pores ôc plus petits 
méats de rarbrifleau, riiumeur fuf- 
dire , que nature leur donné pour 
leur nourriture ôc aliment ^ dans la¬ 
quelle humidité ils s’entretiennent 
tout aufîi bien que fait TEmbryon 
ou Fœtus dans la matrice de fa me- 
re,parmy lcfangmenftrual& autres 
humidités que nous en voyons for- 
•tir quant ôc eux, à la naiilànce des 
enfans j en la fortie defquels , auec 
leur liqueur que i’ay dit, qui vient à 
gouttelettes rondes , femblables à. 
celles-cy,le Solcil(^qui cil pour lors 
allez en fa vigueur ) vient à cuirez: 
condenfer l’exterieur de celle hu¬ 
midité,alTez efpellc de foy, d’où s’en 
fait tout à l’étour vne pellicule min¬ 
ce , que on appelle coque, vraye- 
ment , là où. l’animaillon auec fa 
nourriture font contenus , precen- 
dans de feformer ôc aggrandir leans 
pour 
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pour s’enuoler par apres, ayant rc-l 
couuré des aides, comme i’ay dit cy i 
uant i fi les rufiiqucs ne preuiénét 
à leur defiein, comme ils frat, pour I 
nous les apporter tout auffi toft, à 
fin d'en tirer le fuc propre pourno- 
llre Confedtion , ou bien aux marr 
chauds pour en faire des boulettes, 
& les arroufcr de bon vin , à fin de 
s’en feruir en la teinture d’efcarla- 
te ou cramoifi, comme ie diray cy 
apres. 

Que fi quelqu’vn difoit, contre' 
moy, que ces animaillons ne font 
pas animez pendant qa’ils font fur 
l’arbre, comme i’ay défia dit, mais 
que par apres ils viennent à fe re- y 
muer, & à fe former lors que on les 
garde vn peu j le répliqué qu’on fe 
trompe : car il efl: véritable que dans 
la liqueur contenue dans la cocque 
ou pellicule , lors qu’ils font encor 
contre l’arbrificau, ces animaux s’y 
peuucnt apperceuoir, fans attendre 
plus long temps. Voila pourquoy 
Scaliger difoit fur ce propos, 
Atunteagrannla infollkulo in-^ 
fmt baphico animata. 

Qui me fait conclurre,/comme il 
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y a de l’apparence , que la chofe va 
ainfitremettanc, toucesfois, la diiïï- 
culté de ce fuicc aux Philofophes &C 
Phidciei;,Sjpuis que ce n'eft pas mon 
mefticr, auquel ie m’arreftcray'plu- 
ftod:,pour dire que i’en tire le fuc de 
la façon qui s’enfuit: 

le prcn vn tamis r’enucrsé , fur le¬ 
quel il faut mettre vne portion des 
grains fufdits ; pour les jefcachcr en 
preflant tant foit peu auec vne cfpa- 
tulede bois, & en faire for tir le fuc 
rouge, efpais comme miel, qui tom¬ 
be dans vn plat de verre , de terre, 
verni, ou d’argent j ( car tout autre 
metail noircit ce fuc , & le gafte en¬ 
tièrement. ) Or d’iceluy on en pefe 
vne liure, que nous 'faifons cuire a- 
uec autant de fucre finjiufqucs à cô- 
iîftance d’opiate, comme vous vo¬ 
yez qu’cftceftui-ci j remuant touf- 
iours, de peur qu’il ne brufie au 
fonds, ou qu’ilne verfe par, le feu, 
ainfi que if diray plus cxaÀetncnt 
en la derniere iournee,lors de la mix 
lion : laquelle procedure fe trouue 
entièrement contraire au texte de 
Mefué, qui deiire par exprès qu’on 
face ceindre la foye tour premiete- 
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ment dans le fuc de Kermes fraiclie- j 
ment extrait, Ôc que par apres elle i 
fcitinfufeej durant 2.4. heures, dans 
le fuc de pônies & l’eau rofe.pour la 
bouillir legerementj afin que l’ayant 
exprimée,auec du fucrefin on en fa¬ 
ce vn fyrop qui foie fort rouge, de 
la couleur que ladite foyc teinte y 
aura apporté. Ce que le fieur Fon¬ 
taine füuftient à cor Sc à crûpour le 
preinier article qu’il difpute contre 
nous,ainfi que ie l’ay r’apporte cy 
ij-iournee deuaiit. Si bien , qu’il faut fur celle 
controuerie , examiner auiourd’huy 
laquelle des deux méthodes doit 
eftreprefcrce en celle Confedèion, 
puis que iel’ay entrepris. 

Difant donc iceluy fieur Fontaine 


enfon], 

discours, 

fol.7. 


que Mefué doit ellre enfuiuy expref- 
lérncntjpour les raifons que voicy. 

foye imbihee au fuc de kermes, 
par cejîe imbibttion, tire vne partie de 
U faculté d’tcelle : ^ depuis, efant feu 
chee, pur la Çetcherejfe perdu ce cjue 
le kermes auoit d’humid.ué corruptible 
lat^uelle dement aigre facilement, fait 
que le fuc de kermes efl purifié ^fait 
participant de la vertu de la foye y pour 
communiquer k tout d tem & au fuc: 

afin 
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afin aufsi que la foye communique en- 
a:orfa vertu au fuc ^ ^^eau princi¬ 
palement par la chaleur moderee qui 
l'attire fans la difsiper. 

Dit encor au mefmc iieia> .Que 
•par refchatijfement mediocre ilefl plus 
attiré de la faculté dedans l'eau & le 
fuc , par la teinture faite aucc le 
kermes, quauec la feule uifufion que 
font les mefsieurs de <tJd(îonipelter funs 
decoéiion. 

Sur quoi l'Apothicaire fufmcn' 
donné, qui enfuit comme vn Singe 
la leçon de fonmaiftre, qui luy a di- 
(3:6 fon difeoursdemot a motjApres 
plulîeurs argots êc iyllogifmes qu'il 
s’efforce -de former contre nous, 

Eftime que la foye fe doit teindre 
dans le fuc de kermes , pour autant 
qu’elle a quelque grande Sy mpathie 
ëc confentement de nature auec 
iccluydefquels ( dit-il J fymbolifent 
beaucoup en occulte propriété, par\^’^^’^ 
laquelle ils font dédiés àhcœur éc à - ’ 
ia faculté vitale pour l‘a confctucr, 
fortifier &: défendre pluftoff qu’âuec 
ces liqueurs. • 

Si bien, pour toute refqluriôn(dr- 
lent-iisjque nous.ne faifons rien qm 
H Z 
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vaille en employant ce fucreparc'r 
ment <5e àparc, & la foye pareille-^ 
ment. A toutes Icfquelles chimcres' 
& fantaiîesjiâns m’ainuferd'auanta- 
ge a r appoH^r vne infinité d’autresi 
petites raifons , qui leur femblenti 
fortes Ôc puisantes jpour ’affoiblir! 
noflre méthode,le rcipon(puis qu’il 
n y" a rien que niaferiesjôf encor mal 
agencées,ie le vous iure fans pafiîon, 
les life qui voudra, pour le vérifier^ 
que pour monftrer au fieur Fon¬ 
taine la nullité de ces argumens, en 
l’vn 6c i’autreliure,allégués en iceux, 
Il ne fauqque côfiderer trois poiiiifls 
fort necefiaires pour bien loufie- 
nir nofire méthode d’auiourd’huy: 
le j. rintentioii pour laquelle no- 
ûre autheur fe iéruoit plufiod de 
la foye teinte dans le fuc de ker> 
mes , que du fuc de Kermes mefine, 
feparé comme nous faifons ; le ij[ 
que quand mefme nous voudrions 
teindre la foye dans le fuc, que rouf- 
lours il eiureroit en cefte Confe¬ 
ction j.ftd’iceluy,(S: non pas moins. 

! Et le liij. Que fi ledit lue de kermes 
cftreprouué par luy , félon foniu- 
geraent 6c aduis, qu’il en retranche 
par 
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parce cnoycn le plus exquis & ex¬ 
cellent ; ou bien, de toute neceflîté, 
queiafoye teinte ne pourra fubtî- 
fter fans eftre reiettable^ pareille¬ 
ment, comme noftre lue, duquel cfl 
queftion.Si bien donc,pour en venir 
au faid & au j.articlc , que ie repre- 
fente,quant à l’intêcion del'autheur, 
fur la teinture de la foye, que Déli¬ 
rant Mefué compofer cefle confe¬ 
ction d’Alkermes plulîeurs fois 
fouuent , en alTez petite quantité, 

( puis que les drogues cordialles & 
qui font dou'ées d’vnc agréable fen- 
teur, ont cela de propre , que de ne 
fe conferuer pas f longuement que 

la Thériaque,Mcthridat,5c plufieurs 

autresjainfi que le rapporte MercU- 
rial fur le difeours des poüdi es cor- 
diallcs, difant qu’apres fix mois elles 
fontcntiercracnt inutiles,J ilconfi- rKcdic. 
dera que le fuc de kerraes, comme 
de toutes fortes de végétaux ,*nefe 
conferueroit jamais en la beauté na¬ 
turelle tout feul Sc à part, fans quel- , 
que artifice parcicuîicîr pour rentre- , 
tenir , à caufe qu’il périt ôc fe chan- - 
ge en fe delTcicliaut, de telle forte 

H 3 
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quonlevoidnoif&fbrt obfcur: ie^ 
di, fl on neremjdoyetout auffitoft ? 
qu’il eft extrait recentément^ce que ^ 
peut eftrc il auoit cfprouuc. Pour à 
quoy preuenir,par i’aduis que les / 
peintres qui peignoient à deftrem- ‘ 
pe, ou les teinturiers, ou plufloft les 
confifeurs qui font les confitures, 
luy pouuoient auoir donné, n’ayant 
pas l’inuention de le conferuer à 
part auec vn peu de fucre, comme, 
nous ; Il pritvnc quantité de fine 
foye, la trempa dans ce fuc, de la fit 
delTeicher pour le conferuer ainfi en 
fa couleur rouge cramoifie, tout de 
inefme qu’on conferue le ius de la 
fleur bleue de Cichoree par le moyc 
d’vn linge blanc &: net qu’on trern- 
pe dans iceluy , appelle commune^ 
'Sylue rfe ment Torncfol, qui ferteftant fei- 
\iciftm- ché ( par l’infufion dans quelque li- 
queur propre) à faire des gelces & 
confitures dV.ne auflî belle couleur, 
en toute faifon, comme la fleur de 
laquelle on l’a tiré & cxtraica : ce 
qu’on ne pourroit d’autre façon ; a 
caille que la fleur ôe le fuc d icel¬ 
le ( les gardant tant foît peu) per¬ 
dent entièrement leur beautc na¬ 
turelle. 



nirelle , & de telle forte qu’ils de- 
uicnnent noirs & fort obfcurs : ce 
•qu’on peur faire de toutes fortes de 
fleurs pareilleiBent , pour en fa¬ 
çonner de dragees de diuerfes cou¬ 
leurs : car les teintures qui prouien- 
nent des foflTiles & minéraux por- 
teroyenr grand preiudice à ceux qui 
s’en voudroyent feruir interieurc- 
menr. 

De maniéré, donc ^ pour reuenir 
au faid-, en pourfuiuant ce difcôurs, 
Qu’ayant Melué coloré & teint vnc 
quantité de foye dans le fuc de Ker¬ 
mès fufmentionné, ( puis qtfc l’ir»- 
Uentiotî luy manquoir de le fane 
cuire comme nouSj)la foye imbibee 
en iceluy eftant deffeichcejconfcrua 
infailliblement fà couleur cramoifle 
toute telle quelle eftoit lors qu’on 
le recueillit recentcmêtiD’oii aduint 
(comme ie croy)quepar le moyen 
de celle commodité il p^ouupit faire 
& compofer celle noble Côfedion 
en tout temps , en tous lieux > & eu 
toutes faifons , fans aucun manque- 
ment.Qui fait voir au fleur Fontaine 
que ce n’eft pas donc ce qu il pen- 
foit. Car , quelle apparence y a-il,ie 
H 4 vous 
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vous prie,qde la foye communique ' 
au Tue du Kermes (à propriété par i 
Similitude ou fympathie de fubftan- 
cc, comme difoit fon Apothicaire 
d Auignô,c|ui rapporte cefte raifon, 
ridicule & indigne dVn homme du 
meftier I A la vérité il y a de la mo^ 
querieenfon fait :Et iefoufticndiai 
en tous lieux qu’on voudra,quel Lo¬ 
gicien Si naturalise il foit^qu’il n’c- 
tend pas ce qu’il eferit : d’autant que 
la /ymparhie n’eSpas rccogmieen 
CCS matières, comme du fer à l’Ai¬ 
mant. Ncnni : Il deuroitauoir hon¬ 
te de raconter ces fables ik ces for- 
nettes, pour nous les faire croire a- 
uec tant de remerité : il m’exeufera, 
s’il iuy plaiStl’vn cS humidc,& l au- 
tre fec : iVn rouge , & l’autre iaunc: 

1 vn chaud,& l’autre froidrfvn odo¬ 
rant , & l’autre qui ne fent rien: 
l’vn amer,& l’autre iaiîpide:cn fom - 
me,dire(Sement contraires. Que h, 
pour me contredire, il me vouloir 
demander (efmeu de quelque gran¬ 
de curiof té ) pourquoy eS-ce donc 
que noSi'c autheur employoit de 
la foye fine en ceft endroit icy plu- 

hoS quedulingeoLiducotton,qui 
euifent 


eufTcnc confcruc ccfiic, auHî bieiï 
que le Tome-Col, duquel i ay parlé? 
îc uefpon qu il le Faifoit par magni¬ 
ficence & parade,pour l’honneur du 
médicament &c à railon de la piirete 
de la matière , beaucoup plus a- 
greable que le linge ny le cottohicn 
quoy les Arabes Fe Font touFiours e- 
ftudiés : voire, s’il le faut dire libre¬ 
ment ; afFcdionnés pa'r trop : ce que 
les Grecs n’ont iamais FaircteFmoins 
l’or , l’argenr,^ lesipierreries, de plu- 
fieurs autres choFcs , deFquelles ils 
ont vFé,& fort Fouuentrqui Font, ce 
^rac Femble, inutiles pour fortifier Sc 
refiouïr le cœur, comme ils l’enFei*' 
gnoient, ainli que quelques vns lé 
croyent & l’alTcurent pour certain. 
Si bien , que ie peuFe , quant à moy 
, ( s’il m’eft permis de parler de ceflc 
foye que voicy,} Qne fi elle eufl: eu 
quelque grade propriété pour auoir 
induit MeFuè de l’employer en ce- 
fle Confedion , qo’il l’cuft Fivi^t 
mettre en poudre Fubtilcment, a- 
_uecles pierreries, ou bien aucc les 
autres ingredians, comme en plu- 
fieurs compofirions que nous cènes 
chez nous. Car Fa Fubflanccferoit 
H c ' beau 
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Beaucoup plus d’efFed & de profit,, ! 
prife intérieurement , quoy qu en 
fort petite quantité , que non pas 
linfufion , quand on la bouïlliroit 
dans les liqueurs longuement. Efti- 
niat encor(pour confirmer cccijque 
fi on pe/c iuftement j. Ife. de foye fi- 
nej& qu’on la face bouillir & infu- -, 
fer tant qu on voudrajQu’efiant par ' ; 
apres dcfiTeichee, on y trouiiera le 
mefrne ^poids 5 marque véritable 
que rien d icelle ne s’eft communir 
quédansladecodiorr. Qui me fait 
. côclurre(quant ^ ce premier pointai} 
Que donc Mtfiié ne faifoit pas tein¬ 
dre la foye que pour conferuer ce 
lue en fa beauté naturelle tout aur 
tant de temps que bon luy femble- 
roit.Voila pourquoy Brafiàuole, fur . 
cc propos,difbitj5c doélement, 
ip ^ Sgo in conféfiiombus quet corrobora-r 

fè habent, Ÿatius'fetmn ararem ,quam' 
feeipere volmrmh 

, ^ Par le moyen dequoy donc nous 
pounons voir aufii clairement que 
Te Soleil, Que c’efirvne grand’ folie 
au Pharmacien d’A^uignon De di- 
fputc-r auec tant d’ardeur cotre nous ' 
Qi^eja foye communique fa vertu 
au, 



au fuc , ou le fuc à icelle, pour eflre 
attirés par apres tous deux dans les 
liqueurs,par le moyen de l’infulionî 
Abfurdité des plus énormes qu’on 
fe rçauroirimaginer. Jamais Mefuc 
ne penfa à tout cela., O , que plus a 
propos deuons-nous recerchcr ( ic 
parle contre moi-mefme)la métho¬ 
de de bien 6c duement compofer 
nos medicamens, que non pas tant 
ergotifer &c fe faire accroire eflre 
quelque grand Philofophe & fubtii 
difputeur.- 

Non j Pour refolution de ce fuiet 
icijdifons Q^e la teinture de la foye, 
du temps de Mefuc, ne fe faifoir pas' 
pour attirer{comme ie croy)la ver¬ 
tu d’icelle dâs les li queurs, ains plu- 
ftojfl pour les raifons que i’ay de- 
duitjeu elgard que la foye teinte 
nedeuoit pas bouillir dans icelles 
que fort peu , pour rendre & regor¬ 
ger le fuc quelle auoit attiré tant, 
léulemcnt j puis qu’au texte propre 
de r Autheur il y a ces mefmes mots,; 
parlant de lad. foye, de l’eau lok.Sc 
du fuc de pommes: 

Deinde fuc eam modkum htlUre, McfMio 
dàmcifiliquonsruheunt,: fcl.AL 

.. H Ce 
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Ce qu’il euftjfans cloute, plus cx- 
a<51;ement préparé ^ Ci la foye euft deu 
rendre quelque propriété particuliè¬ 
re en ces liqueurs icy. Laquelle foye 
teinte, au refte, nous deuons reiet- 
ter aujourd’hui, puis que par la di¬ 
ligence de nos doélcs Profefleurs 
nous auons appris le moyen de 
conferuer ce fuc feparément & à' 
parr,auec vne portion de fucre, fans 
legafter Ôc corrompre aucunement; 
ce que Mefué ne feeut jamais faire, 
pour lien auoir pas eu i’inuention. 
i^triere donc tout ce que le heur 
Foraine difpute fur ceft article; fans, 
toùtesfois , que ie vueiile nier que 
ladite foye ne doiue eftre employée 
en la quantité quei ay dit., depeur 
du reproche qu’on me poiirroit fai¬ 
re là deifus : car (peut efirejles Do- 
<5tes recognoilTenr en icelle, com¬ 
me Auicenne le difoit, quelque pro¬ 
priété parriculicre,qui conuient à 
cefie Confeèfion. Voila quant au 
premier poinél. Paffons ourre,& di- 
fons, pour le fécond , Que la quan¬ 
tité du fuc que Meilié employoic 
en icelle pefoic tojur aufaht iuftemét 
que celny que ie prête» mixtion- 
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nei- auiourdhui , & non pas moins. 
D’auram que fi on prei,id 4. onc. de 
fioyefine , & qu’on la trempe dans 
lefiic recenremenc extrait, pour la 
teindre ^ coiilourer , fans doute 
ccfie foye pelèra i é. onc. iiiftcmenr, 
pour auoir attiré 1 1. onc. dudit fiic, 
commei’ay défia dit:fi on la pefe 
tout aufli toft, lors qu’il eft encor- 
humide Sc tel qu’on l’a extrait: Au 
lieu que fi ladite foye eft defteicheej 
( comme le fieur Fontaine mefme le 
dit en Ton liuret ) elle pefera 8. onc. 
d’auantagc : qui font 12. onc. tous 
deux enfemblémenr. Si bien, donc 
( remarquez cecy, Meftîeurs} que fi 
4.onc.de foye s’imbibent de 12.onc. 
de fuc tout fraiz;le dy,par la mefme 
raifon, qu’ils en employent tout au¬ 
tant comme nous iuftement, ainfi 
que le fieur Fontaine le confefl'e par 
cxpres,au mefme lieu , qui monftrc 
Q^en cela il n’y a rien de changéj&r 
qu’en vain fon Apothicaire Ergotife 
là delTus. 

Otie-fi maintenant on me répli¬ 
qué , Qp'S le fuc deflciché contra la 
foye, eft beaucoup meilleur que le 
fraiz & ierçcent,à caufe de l’humi- 
dite 




Font. foL 
9. du î. 
Imre, 
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dite corruptible, laquelle amoindrir 
la puilTance & la faculté de l’entiere 
Gonfeétion : le refpon , au contrai¬ 
re J Que ce peu mëfme d’humeur 
corruptible qu’il a, ne peut fubfiftcr 
en iceluy, lors qu’on le cuir auec du‘ 
fucre , pour en faire vn fyrop , ainlî 
que nous le vérifions par la confer- 
uation qui s’cn enfuit, comme de 
tous autres fucs, lefquels préparés 
a'infij ne fe corrompent iamais plus» 
Qui me.feratoufiours conclurre, 
pertinemmentjà mon aduis, Qu’au- 
ta^nt vau (ce me femble} prendre le 
fuc à part, comme de barbouiller & 
emplafter d’iceluy la foye première- 
mentjpout l’en retirer puis apres par. 
le moyen des liqueurs.Car,pcrfonne. 
ne me prouuera iamais qu’il foit pR' 
à propos de mieux fait de s’amufer 
lôg-temps àeoulourerla foyejpour: 
la lauer par apres,fi on peut auec bô- 
»e commodité prendre la foye pure 
& le fuc diucrlement,comme i’ay, 
défia dit en Ton lieu. VoiU quant au- 
fécond poinéf. 

Refte,pour vn5.de prouuer main¬ 
tenant , Que fi le fieur Fontaine re- 
prouue ce fuc iey, pour admettre la; 

foye 
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fbye teinte, qu’il retranche par ce 
moyen le plus exquis & le plus ex¬ 
cellent de celle Confe( 5 tion:ou bien 
qu’il faut,de toute.necefïité dire,par 
confequentjS’il perfifle en cela. Que 
la foye teinte ne pourra fubdlter 
fans eftre reiettable pareillement. 
De façon que pour'Commencer,fon 
difciple l’Apothicaire, parle du fuc 
comme s’enfuit: 

Adefnlne-veut attirer ejne le fuc h 
plut pur, comme le.vray fang-,pom la 
teinture, & non point cejle fuhjîance 
grofsiere & terrefire,^c.. 

A quoy ie vous relpon (monficur 
le Pharmacien ).que vous vous abu- 
fez lourdcmer,p,our vnbrauc hom¬ 
me que vous elles: Exeufez-moyli 
ie le dyjde dire , Qi^ l’intention de 
noftre autheur ait ellé. telle, que de 
reietter le plus.groffier &terrellie 
du fuc de Kermes, pour admettre 
le plus fubtil.Bon Dieu,quelle inter¬ 
prétation ell celle-cy.! Certes vous 
n’y. entendez du tout rien : parcs 
qu’il eft impolTible de faire attirer à 
la foye le plus liquide de ce fuc fans.. 
la fuhllance cralTe que vous blaf- 
mez &.rciettez.. Car , de- mefme 
qu’vn 
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quVn morceau de drap rouge trem¬ 
pé dans vncEpithemc liquide, arri¬ 
ve à foy le grofficr des poudres de 
Biamargaritum^ êc autres, tout aufli 
bien comme le plus fuBtil des eaux 
liquides ou des fucs ; Ainfi, la foyc 
que vous teignez prerentement ne 
(çauroic faire cefte attraction du fuc 
de Kermes à foy , fans attirer tous 
les deux, à fçauoir, le grolîîer ôc 
le terreftre , tout aulîi bien que 
le fubtil ; D’où il faudra conclur- 
re qu ainiî vous vous troublez, fans 
y penlcr, puis que ce que la foyc 
attire cfl la mefme chofe que nous 
employons icy , î’vn vaut l’autre, 
de quelle façon que ce foit. Et fî 
la lye efl en noftre fuc,comme vous 
dites,ccluy que la foye aura receii 
ne fera pas plus exquis.Mais,i’cnten 
délia , ce me femble, que vous me 
répliquerez tout aulTi tofl que quad 
la foye efl: teinte de feiche parfaire- 
ment , qu’alors vous faites tom¬ 
ber le plus grolïîer de terreflre, en la 
frottant pour rejetter cela , afn 
que le plus fubtil y refle, de non pas 
la crafl’e , la lye , de le terreflre que 
vous abhorrez tant, qui fe trouuc. 

en 


en nolli'e fuc,duquel vous parlez 
encor ainfi: 

Mepimrs de Mompelier ventent la 
iye anfsi bien qne le bon vin ou le bon 
flic. O excellente confeÛion cjr bien cor¬ 
diale aitec tant de terre tant de lye. 
Encor eft-ce la meilleure qui fe face en 
tout le monde. 

A quoy ie refponjque tour ce que 
vous dites à prel'enc eft véritable af- 
feurémcnt; èc que vous nous faites 
grand plaifîr d’exprimer ainfi dodte- 
menc nos conceptiôs.Ouï,monlîcur 
mon maiftrc:N ous voulôs employer 
tout ce qui procédé des graines de 
vermillon lalycaulîibié que le fub- 
til : Et fçauez-vous pourquoy? ha^c 
le vous vay dire,puis que nous fom- 
mes tôbés fur ce propos , pour vous 
faireplaifir.C’eftjd’auiat qu’en celle 
lye & en celle crafife conlîfle le plus 
exquis & la plus excellente vertu de 
tout le fie du Kermes,& non pas au 
liquide ou plus fibtil, {qui hahet au- 
reï, audiat. ) Vous ef es bien trompe 
de le refufer chez vous : car f vous 
confultiez diligemment toutes for¬ 
tes de Médecins, Grecs, Arabes , & 
Latins, anciens & modernes, vous 
auriez 



auriez appris que c’eft la mouëlle " 
feule, qufefl; en poudre , qu’on em¬ 
ployé aux'^irhemes cordiales, & 
non pas l’eau ou le plus fubdl qu’on 
en pourroicrirerrcar c’eft ainfî qu’on 
l’ordône en mille & mille compof- 
tiôs,&:non sas caufcjpuis q Icstein- 
turiers & peintres recerchenc rouf- , 
iours auec plus d’auidité ( pour leuE ' 
teinture d’efcarlate & cramoifi ) lie 
plus greffier, qui eft la rnduelleen, 
poudre, comme le vray & fin Paftel 
d’efcarlate, que non pas le liquide 
que n’agueres vous difiez: Car cefte 
liqueur que vous dites , qui colore 
voftrc foye en cecy, eft tellement 
inutile, qu’on la fait dcflcicher pour 
en tirer la graine toute pure, qui eft 
le plus exquis & le plus groffiei*,per- 
fonne ne l’oferoit nier. Et de fai<ft, 
voyez, ie vous prie, qu’apres que les 
grains de Kermes font defifeiches au 
four ou au Soleil , comme quoy dn 
les crible pour recueillir l’intérieur 
de la coque feulement, qui-eft en 
poudre , que nous eftimons bcau- 
eonp , tant pour nos compofitions 
que pour la teinture des draps de 
laine, qu’on appelle Efcarlate, ou de 
Taffe 
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Taffetas,qu O appelle cramoifi. Que 
fi encor vos eftes de contraire opi¬ 
nion pour celle lye-là * puluerifcz- 
moy vn peu, s’il vous plaid , le plus 
fabtil du Kermès , pour faire vos 
compofitions, cordiales n’y em¬ 
ployez que le liquide que vous dites 
qui eft le plus fubtil ; Ouï,mais vous 
trauaillercz par imaginatiôtcar vous 
ne fçauriez puluerifer vne liqueur, 
cela eft impoffîble. Si bien , qu’il 
faut confeffer franchement, & de 
bon accord auec moy , que la lye, la 
mouëlle, de le plus craffe au faid 
du Vermillon , eft iuftementlc plus 
-exquis que nous recerchons icy. 
Et que donc fort à propos il en faut 
tirer le fuc fur le tamis r'cnuerfé,par 
le moyen de l’clpatule , comme i’ay 
dit cy deuant, & non pas à la pref- 
fe , félon vous , d’où n’en fortira 
qu’vne liqueur inutile, qui n’a au¬ 
cune propriété fuiuant cela. De fa¬ 
çon qu’il faut concliirre , voire fé¬ 
lon voftre propre approbation, que 
noftre Alkermes fc trouuerala meil¬ 
leure qui fe face en tout le monde; 
il eft vray, au contraire de la vo- 
ftcc, qui ne peut cftrc appellee con- 
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fèclio Alkermes, c’eft à àkcydegra?iis 
ünElorum , comme ce mot le porte, 
car il n y en* a du tout pointjEt vous 
luyTaiccsgrad torr: Vous ladcuriez 
pluftüO: nommer de tin^ura gram- 
mm kermes, ôc nô pas de gratis ipfiSt 
comme ie vous ay dit:En quoy vous 
me faites fouucnirdecesgrâs Alki- 
miftcs, qui crôyent qu’en la teinture 
du corail confifte fes plus grandes 
propriétés,&: que le refte ne vaut du 
tourrien:qui font de plaifantcs ma¬ 
ximes , certes ^ fi l’ofoy les mondier 
particulièrement j ce que ic remet- 
tray à vne autre fois,pour vous prier 
auiourd’huy de croire, pour toute 
refolution, Que prendre ie fuc de 
Kermes efpais,comme nous faifons, 
rend la Confeârion beaucoup plus 
exquife que la teinture feulement 
fclô vous.Voila pour ce regard, qui 
me fera pourfuiure ce dircours,à fin 
de dire hardiment, Que fi le fieur 
Foraine veut exclurre deccfic Con- 
fe(5tion noflre fucque voicy , Qu’il 
faut, par les mefmcs raifons de de 
toute nccefîîté, bannir la foye tein¬ 
te pour compofer l’Alkerracs félon 
fa façon. Contre quoy ienc penfe 
pas 


pas qu’ii me puifïe rien répliquer, 
mcfnie quand il s’aideroic de tous 
ceux de ma profeffion: car il n’y a 
aucune différence de quel codé que 
ce foie. Ou bien, s’il y en a tant foit 
peu,que roufiours nadre fuc furpaf- 
fe, en valeur & propriété, à la foyc 
teinte & coloree,puis que nous em¬ 
ployons le plus précieux & le plus 
exquis j au lieu qu’en ladiéte foye il 
n’y a rien qu’imagination. De ma¬ 
niéré , fuyuant tout ce que l’ay dit, 
que les deurs Profed'eurs fe sot aui- 
fés d’vn trefgrand poindk, de reigler 
cecy, Ét que mal à propos le deur 
Fontaine feul les a voulu taxer d’i- 
gnorâce ou d’erreur, auec Ton Apo¬ 
thicaire furmentionné, qu’il deijoit 
auoir exhorté à la modedie pludod 
qu’à detraéler d’vne tant f'ameufe 
Vniuerdté. Voila pour ce rcfpedt. 

Que d par digredion & en faueur 
des edrangers i’ofevous dire com¬ 
me quoy s’appredent les graines de 
Vermillon, en cede Ville , pour les pref>ara- 
’ ’ j ce fera en peu de 
à part ceux qui 
jcnté de teindre 
CCS couleursi Qu’on pourra appren¬ 
dre 


enuoyer au loin 
paroles, laidant 
premiers ont ini 
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U. j.dro. tii-e de Gilbert Genebrard, de Geor- 
Can^c^' ^enitietijdeBcnoifl: Arrias Mon- 

tain,de Lcainus Lênius,dc Septimus 
a"es Vefle- Flores,de Strabô,&plu/îeurs autres, 
mens Vous fcaurez q quâd on lesacueil- 
frejlredes ^ portez chez le marchand qui 
e ntHx trafique alors il les faut cii- 

rieufement eftendre fiîrvn linceul,à 
terre, au plus haut de la maifon ,^en 
vn lieu où les rayons du Soleil puil- 
■des hsr- fient entrerjduqucl Imceul il les faut 
hsde la changer tout bellement fur vn au- 
trejàcaufie de l’humidité qui fie treu- 
culttm uera en iceluy , de laquelle p'ourroir 
des fem- faire corrornpre leldits grains, fi on 
mes. ne les changeoit curieusement. Si 
’<lone , que les ayaiis ainfi re^ 
^ ’ mués fur vn autre lingedîlanc èc 
net, on continuera deux fois le ibur, 
durant dix ou douze iournees corif 
fiecutiuement,iulqu’à c-e que lefidites 
graines ne rendent plus aucune hu¬ 
midité,&: qu^le linceul ne fie trouue 
plus rien mouïllégefimoignage véri¬ 
table qu’ils fie font defleichés : Alors 
il faut prendre vn crible affez grol- 
fier , & les cribler peu à peu fur vn 
autre linge à part, & ainfi reeueillir 
la mouélle en poufiierejqui tom¬ 
bera 
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bera a trauers iceluy , pour les plus 
excellent; Et regarderez les coques 
entières, pour les remettre derechef 
fur le-linceul ôc les feicher encor 
plus exadlement, à fin d en tirer cour 
ce qu on pourra. Celle mouelle en 
poudre fera peftrie encre les mains, 
aucc de fort bon vin , ôc prellee en 
maniant ferme entre les doigtsj 
pour, en la malaxant, tuer & eica- 
cher ainfi les vers qui (ortiroyent de 
ce lieu-là; de laquelle pafie on en 
forme des pelottes grofies comme 
le poing, ûji moindres , fi on veut; 
lefquelles, vne heure apres , Ôc lors 
que tout efi: ainfi peftri, il faut frot¬ 
ter curieufement auec les paumes 
des mains, pour les brifer ôc def- 
fairç, puis les efiendre furvn lin¬ 
ge, iufqu’au lendemain, qu’il les 
faudra encor refrocter deux ou trois 
fois le.iour, iufques à ce que i’hu- 
midicé foit entièrement confumee, 
&:que la poudre en relie leiche&: 
fubtile comme poudre de fang de 
Dragon j laquelle on ferre curieu¬ 
fement , ce qui fe fera dans quinze 
iours 5 ou enuirqn. Et fi les coques 
delailfceçpeuuçc rendtc.encor quel- 
que 
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que poudre en les criblanr, il s’y 
faudra gouuerner de merrae qu’à i 
ilnef/iut pi^emiere, pour la préparer ainfi: 
pasttnplo gardant toutcsfois,tou(îouis les co- 
jyerc^cyjquesjquoy que vuides,pour les ven- > 
medica- dre aux Teintui'icrs.Car la graine de : 
pmdre^ Vermillon a en foy double fubftan- 
Jïne. aflauoir^ en la coque ou efcorcc, 

chair & mouellcjtoutesdeux infini¬ 
ment propres aux teintures cramoi- 
fies.Cclle qu’on fait delà coque, efi: 
de moindre prix^quey qu’elle abon¬ 
de plus à la teinture, mais la couleur 
n’en eft pas fi naïfue , ny tant efti- 
mee. Car fi l’aune d’cfcarlatte , auec 
cepaftelou mouelle, courte fix li- 
ures à teindre, celle de la coque ou 
cfcorce n’en courtera pas plus de 
quatre, à caufe qu’il en faut moins: 
Auflî eft il fort rouge & la mouelle 
vn peu plus blancheartre j mais elle 
ne laifle pas de faire le beau lurtre ôc 
efclattant requis en ces draps pré¬ 
cieux y lefquels , pour auoir le vray 
nom d’efcarlâte doiuent eftrc teints 
auec ce partel ou râoüclle , & non 
pas de la coque 5 quoy que mainte¬ 
nant tout pafic foit legcremenc par 
la négligence & auarice des teinta- ' 
tiers. ' 
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ricrs. le n’ofe parler <lc la teinture, 
car ic m’efearteroy par trop. Voila 
pourquoy, en finillant cefte Jour¬ 
née , ie vous fupplieray de m’excii- 
fer, fl ma prolixité vous a ennuyés, 
A quoy i’ay edé prefle ,puis que cé¬ 
dé drogued’auiourd’huy adonné le 
nom à cede confeélion d’Alker- 
mes ; car W dgnifie de : d’où s’enfuie 
que Alkermes veut autant à dire que 
Ae /ffm«;àquoy l’Autheur a elle 
induit,pour autant que ce fuc ap- 
portoit la couleur à icelle, 6c 
qu’il y entroit en alTcz 
grande quan¬ 
tité. 

Dcmaift nous purfuiurons U fuite^ 
s'il fiaifi k Dieu. 


I 


IV. 


IV. lOVRNEE. 



E Chirurgien auare ou 
ignorant, qui par Tes 
onguents attife le feu 
de la playe, la nourril- 
fant en fon mal, ôc en 
cfloignant pour vn temps, la gueri- 
fon , n’cft pas tant à decefter que 
le Pharmacien incapable ou auari- 
cieux , qui employé ( pour la fan- 
té des hommes ) de faulFes drogues 
qu’il a , peut cftre , achetées à bon 
marché. 


Nimirum vt ex aliems incommodii 
cornpAret commoda. 

D’autant que par ce moyc il préci¬ 
pite plufieurs perfonnes àdesgrads 
inconueniens, qu’il ne fçauroit re¬ 
parer puis apres , par quelle efpe- 
cc de diligence qu’il y apportc.Voi- 
la pourquoy ic contiuueray curieu- 
fement lademonftration de cesin- 
gredians que vous voyez, pour par- 
fiire finalement, auec honneur, ce 
que i’ay entrepré. 


Vous 
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Vous exhibant donc , en cede. 
lournec, 

Lc^Hcre^ , , 

Pour rintclhgence duquci-jfïciuLs 
dediUirohs 'tdurnoftre dilcoursi. en 
crois paçtieSi, d’çn parler plus 
pertinem^UetiC;, de peurde côfu/Ion. 

En la première derquelles ie r’apor- 
teray Ton origine’, fa recoke, &: fon 
entretenement. En la rc<:;ondç, de¬ 
puis combien de temps il eft par- 
uenu à la cognoilTancc des Méde¬ 
cins . Et la troificme partie m'occu¬ 
pera finalement à difputer contre 
le fieur Fontaine pourraifon delà 
quantité qui fe trouiie augmentée 
en la recepte de nollre Confeélion: 
fuppliant les plus curieUx de rappor¬ 
ter le defaut qu ^s remarqueronc 
en moy,cc iourd’huy,à la dignité de 
la matière, pluftoft qu’à la bône vo¬ 
lonté que i ay toufiours eu de m ac¬ 
quitter de mon deuoir.S i bien donc, 
que le fücre; qui femblc auok 

lé fon nom de Zacc^ra, petite ville Bekn li 

fitaee en Egypte, & nondc Zuccair, \.c.ib:Ù. 
région Indique, comme quelq u’vn 
difoit, n ek pas eipecc de miel en- ^ 
gendre d’vne fucur du ciel, ou d’vn 
la cxcrc 
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excrcmen* 8c fàiiùé’des Aft:ces,ny \ 
moins d’vne vapeur fort délicate j 
que le Soleil enletie-par la force de ) 
Ùi chaleur,en Bdéjdes fieux plus hu- ' 
mides,prf*Gi paiera et deda mer, iaf- 
qu’au haut de la région Oiïfelle s’e-^ - 
fpailîît, fe cuit, & fe parfait en la nà- - 
turc de rofee, qui tôbe par apres de i 
nuidfc ou pédant k matinée fur toit^ 
tes plàhres indifféremment-, Comifie 
piu^eurs difpyêc.-Nenni, caf cclà eft 
Vne-èl|)ece'deMannc tiquide que les 
Arabes appcllqyent Térèmctbm^déu- 
ce côme miel, qu’on recueilloit dé¬ 
coulant des arbres fans rartifîcc des 
abbciile^daqüclle Galien difoit eftre 
r'amaffee par lés -ruftiqués de fon 
téps,aucc grâd/’ r’efiOtüdlahce,di farte; 
G»l. de- (iJ^emïni aUijUajido ckm étflatefpt^ 
fucult.a-ŸsrutrborumacfrHticum herbarumcjut I 
limMh.i ^ ijuAmplunmHm fn^lfet reper- j 

^tum AgrkaUs vdm Incientes ■ ctomife, ■ 
Juppiur mdteJ^luït. ■ ' ' v* 

Voila pobrquoy Virgile parlant 
, . ^ du mcfme miel & de luppiter pareil 

decufsit foltïs 

ver» Yemomt, lequel les Galoie- 

res r’amalfent encor auiourd huy, 
pour le manger parmy leurs viandes 

I Ipc 



les plus exquifes , que Pline appelle Bdlm. U. 
don celejïe ^ ayant la faculté derefu- 
fcicer les demi-morts,tant Ton goiift 
ert: bon & agréable. 

Ains pluftoft le fucre eft' vne 
mouëlle liquide quis’engendre na- 
turellemct dans les canes ou tuyaux 
d’vneplante fèmblableaumild’ln- B'ikf.au 
de,que les Italiens appellent Mcllek- 
gua ou Sorge,mais cired: plus cour¬ 
te, ayant la tige noueuft comriVe vtl 
rofeau , couuertedVne ercôfcc bn-t 
tenue non vuide dedanÿ,tnais pl<fii>c 
d'vne matière fpongieufe,tomme le 
mil ou lejonc d’vn fuc trefdoux 8c 
àgrcable,lequel eftât exprinaè) eoni-' 
meie diray cy apres,tend de^éq'uoy^' 
ie parle, qui eft le Tucre duquel e(l;, 
prefentement qucflion : lefqilelles 
plantes , au refte , on moillonne 8c 
cultiue diligenamét, ancc grand’ cu- 
riofité & intelligéce. Car autremét, 
lefdites cannes n’ellans duëmét en¬ 
tretenues 8c arroufees, feicheroyent 
pluftofl quelle^ ne rcndroyem du 
fucre,àquoy les habitansdes régies 
où il croid:, s’exercent, auec leurs 
eiclaues , tout le long de l’annee: 

£ftaat véritable que tel particuliér 
I 5 aura 
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aura deux cens efclaues, lefl]uels il 
employé feulement à la culture d’i- 
'BilUf.th. çcIles.Ec voicy cômêc ils y procedcc 
Premièrement,ils houent diligeni-- 
ment la terre,qui mcflrpas loin de la i 
mer,&: ladilpofent enhllons vn peu 
liants èc eminens puis au mois 
de Mars ils y plantent les nœuds I 
de cescannes douces, qui tiennent 
au bout d’icclles , apres les auoir 
flfucillcesj tellement qu’ils fichent 
à tous les deux collés des filons 
trois ou quatre plantes à la fois; Et 
çn celle façon ils r’ernplilTent tous i 
l'y a fol leurs fillôs J puis on cDuppe ôc rôpt, 
t.iced’epi'm rhyuer,au temps du Solllicc,cc$ î 
cannes là ,lailîàntles racines pour 
^f,./^^^îalcmence, laquelle dure deux ans. 
rtiltl zu Que f o;i les a plnn-recs en lanuicr, i 
deDio. ils les couppent au commencement 
Bellefer. ^ ccllcs de Fcurict, à l’en - 

^-'îhîop' deluiller, Iclljuclles font pour 
lors afl'ez meures &parfaifcs.Etain- 
f jil ify a mois en l’an qu’ils n’en 
plantent 6*: recueillent fans que le 
Soleil 1 eur porte aucune nuifancc, 
lors melme qu’il leur cd perpendi¬ 
culaire és mois de Mars & deSepté- 
^tç j ç?a- alors tant s’en faut que 
fes 


Tes rayons foyent vehemens , ainfi 
qu’aucuns ont €ftimé,quc pluftoft il 
y pleut fans celTe, & l’air y efl: char¬ 
gé de nuees, ce qui efl trefpropré 
pour les fiicres. De leurs nœuds, 
meurs,&:iceux dccouppés menu.on 
en cire leius , à la façon de l’huile, 
auec Ix. ou tant d’infîrumens ou en¬ 
gins qu’ils drcflcnr,par lefquelsl’eau 
court,qui fert à piler les cannes,pour 
en tirer le fuc:&: es lieux où ils n’ont 
pas l’eau à commandemét, ils y em¬ 
ployée les cfclaues,à force de bi'as,&' 
parfois des cheuauxrnourriflans de 
ce qui cft exprimé par le prefToir, les 
pourceaux, qui s’en engraiircnt de 
telle forte, que leur chair cft auffi 
faine que celle des perdris & cha¬ 
pons. Ce fuc cft bouïlli fur le feu, en 
vnc chaudière , là où on le purge & 
coule puis apres par vne chaufl'e de 
drap , ôc incontinent ils mettent le 
fuc qui eft coulé das vne autre chau¬ 
dière , ôc vn peu apres le remetrent 
dans vne troüieme, là où ils le bat¬ 


tent ëz remuent pendant qu’il boult 
pour le blanchir , lequel fc fait ( par 
le moyen de cefte agitation ôc ébul¬ 
lition } fort beau ôc blanc , au lieu 
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^u’il eftott noiraftrc ôc cranTeuxrda- 
Cjuel onen tirevne craflfe rouge & 
virqueufe quife trouue par deflus, 
comme efeume, laquelle nous ap¬ 
pelions CalTonade rouge:Et Icre- 
- -. qi /f /te, qui efl beau & blanc, edant re¬ 
froidi & congelé , s’appelle Cadd^, 
nade blanche : de laquelle puis apres. 
Icioimcnt &fefaçonnent lespainç 
de fucrc grans ou petis, félon qu’ils, 
ont coudume de faire, £t voicy cô- 
inenc : Ils prennent le fyrop ou la 
CalTonade fondue , coulee & bien 
palTee à trauers vne chaude d’hy- 
Jej f ’ laquelle ils iettent dans des 
/atns tcrrc, qui ont vn 

/fur^. pertuis au bout : fur lelquels on 
Lte^ A- verfe vne Iclîîucde cendre, qui s’ef- 
frtc.Uh.2. coule par ledit' trou , pour le puger: 
la où au bout de quelques ioiirs on 
fort ces pains entiers, Icfquels l'ont 
beaux & blancs , félon les lieux où 
ils font faits: car à Valence d’Efpa- 
gne on l’accoudre mieux qu’à Ma¬ 
dère, & à Madere mieux qu’ez Ides 
Canaries, & eh icelles mieux qu’à S. 
Thomé,qui ed vne ide delà mer 
Æîhiopi(]ue ,làoii ils n’ont iamais 
peu faire It bien que Içurspains de. 
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i fûci'e foyent deueniis fi durs &M'âc5 
comme ez autres |lieux:en imputant 
[ la caufc de cela à la grailTe & irop 
; grande humeur de la terre : car ils fe 
i refientent de cefte humidité , fi ce 
[ n’eft ( pour mieux dire ) qu il fail¬ 
le croire & eflimer que les exhalai- 
(ons vapoureutes duSoleily facenr 
plus que l’humeur de la terre, qui 
cmpefchent que le fucre ne feiche 
pas fl bienrau lieu qu’ailleurs le pays 
cfl:chaud,&lair fec, n’yfaifant ia- 
mais froid,qui les humede corne en 
adulent en ladite illedeS. Thome. 

Car, dequelque codé que le Soleil 
les regarde, il n’eft iamais autre 
que chaud & humide, fauf és mois 
de luin , luillet & Aouft que îés 
vents Lcuantins y fou filent deuers 
l’Ethiopie, qui font fecs & froids, , 

& encor ne fufiitent pour les dcl- 
feicherrde là eft venu que les îa- 
boureurs.ont inuentc vn moye pour 
empefeher que le Soleil ne leur uoAfr 
puilfe faire mal ; car ils font vn petit 
plancher d’ais,bien clos de tousco- 
'i fiés, fans aucune fenefire ny ouuer- 
[ tureqlaporte:&là ils drefient corne 
va petit elchafauc, efieué de qacl- 
1 5 ques. 
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Cjucs Cix pieds de terre, ôc de/Tus ils 
mètrent des pièces de bois, à quatre 
pieds l’vne de raurre, fur Icfquclles 
ils pofenc leurs pains de rucre:& 
Ibus ceft efehafaut ils font du feu 
de gros bois fort fec, qui fans flam¬ 
me ne fumee fe confume tout ainfl 
que du charbon :& en la forte ils 
font delleichcrleurs fucres, comme 
s ils efloient dedans vn poifle; Et 
des que les nauires y arriuent, ils les 
vendent, car ils ne font point de 
relie garde que ceux des autres lieux. 
Or en ce lieu-la les habirans y font 
mcrueilicufcment troublés d’vnc a- 
bondancc de moufeherons , four¬ 
mis , ôc rats: mais vnc legere pluye 
les rue tous, ce qui aduient fort fou4-- 
uent ; car fls ne viendroient iamais 
à bout de leur fucre : la on Icreue- 
nu efl trefgrand , en ce que la Deci- . 
me qui en vient au Roy de Portugal 
peur monter à deux cens quarante 
mil liurcs, qui n’efl: pas peu de cas,& 
encor vaudroic d’auanrage fl tous 
payoienr,car il y en a beaucoup qui 
iont exempts, là où il y en vient a- 
bondamment : d’auttyit que le ter¬ 
roir y efl; gras &c mol comme cire; 

qui 
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qui fait que ce lieu porte aifemcrït 
tour ce qu’on y feme & plante,pour- 
ueu auffi que le terroir foit bien Ce¬ 
rne & cultiuc.Voila pour la premiè¬ 
re partie , que ie vous auoy promis, 
pour ce qui concerne la faction des 
lucres. 

Parlons depuis qüel temps le fu- 
cre a efté recognu des Medecins:Les 
vnsdifent que les anciens faifoient 
toutes leurs confitures aucc du miel: 

&que iamais le fucre ne paruint à 
la cognoifl'ancc d'Hypocrate, Ga¬ 
lien ,Pline, ôc de pluficurs autres, 
comme n’ayant pas efié recueilli 
de leur temps. Les autres, au con¬ 
traire , rapportent que ce n’efl: quV- 
ne pure négligence en ceux d’entre 
les anciens qui ne l’ont pas reco- 
gneujàcaufe que la cognoifiTance 
d’iceluy eftfort ancienne, combien 
que leldits Auibeurs n’en ayent ia^ 
mais parlé. Car nous colligeons 
des el'crits de Marc Varron , Nar- 
bomiois,qu’ila fort bien cognu que 
c’eftoit que du fucre, duquel jI a 
parlé,comme s’enfuit: 

InâicanonmAgna, mmh arbore cre~ M.Varre^ 
fût arando. 
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lentHs ^remiînr raàicihits 
humoTy 

Dulcia cni nequtant Jucco contcn-' 
^ere mella, 

Lequel Varronavercu douant Gav 
lien,au parauant la venue de noftre 
Seigneur lefus Chri/ljqui eftoit lors 
Ca-far occupoit l’Empire:au 
einamom. icdic Galien ne vint qu’a*- 

pi'cs 1 incarnation de noftrc Sei^ 
gneur, du téps des Empereurs Marc 
Antoine, & Adrian: pour lequel A~ 
drian i! fit & compofa la Thériaque. 
D auâtage J il me î'ouuient auoir Ica 
en quelque part, que Statius Papi- 
nius, qui fJorilToitdu téps de l’Em- 
percur Nertia , aaoir. fort bien co- 
gneu fe, fucre,puis qu’il difoit d’ice- 
iuy en celle foi re;. 

•A/ (juaspr^zcoquit ehujîta 
pour e.hufua ., dit Hcrmolaus, il faut 
lir^ Hypafita^àw Eeuue HjüaÇisM o\\ 
(par fois} les Indiens font appeliez 
HjpdJiens. En outre, Strabo parlant 
des Indes,fcmble auoir cognu le fu- 
cre aulîîjdifint que de fon temps on 
tiroit du miel de certaines cannes(5c 
racines qui le rendoiét.Lcquel Stra¬ 
bo au relie} efloit du temps d’O- 
âauiawj 
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élauiati, auant la venue de noftrc 
Seigneur lefus-Chrifl:. Finalci-nent, 
Solinus , au diicours des Indiens, 
cfcritjOuen leur pays on tire vn 
fucdes cannes, qui eit doux com¬ 
me miel. Si bien , par roureS' ces 
authorités , que vous voyez corn- Hyporr. 
me dVn codé les Médecins lcs-plus<^<»/«». 
illuftres d'enirc les anciens ne, fu¬ 
rent pas fi heureux que de k reco- 
gnoiftre : &: de l’autre, que les Géo¬ 
graphes (ScHifioriens en fçauoierit 
U'es-bien i’hifloirc & la rccoire:- 
ce que les plus curieux par apres 
qui ont fuccedé aux autres , vou¬ 
lurent remarquer en leurs eferits, 
ainfiquenous le lifonsdans l’Anti-^^^ 

dotaire de noftre Mefué Sc d’Aiii-. 'U 
r . 5 4 •'l'o 

cienne Ion contemporain , qui ious defeabm' 

le nom de feldu pays des Indes par- 
la du fucre comme s’enfuit; 

. SaL cjui afportatnr ex lndia,ejiin co^ 
làre faits,in dulcedine weliis. 

Lequel, toucesrois , ne le de afpe 

noit pas comme au fiecle de prefent, Ung. ‘fek. 
car ce n’eftoienc que larmes éc goût- 
rclettes claires & blanches en per- 
fecHon , qu’on l’amafioit curieufe- 
mcn:,que.les Latins appellcrent fac- 
charmm 
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ch,irim chmdiditrn , fucre candi, à 
caufc de fa candeur crcragrcablc,quî 
a donné le nom par /imilitudcjVoirc 
l’occaCon de faire le fuccre candi 
artificiellement , que nous faifons 
auiourd’huy : de maniéré que voila 
ce qui dépend de ceft article. Difant 
pour le troifieme, quant à la quanti¬ 
té que remployé en cefte Confe- 
di on , qu’il eft véritable, & ie ne le 
nie pas, qu’en l’ancienne rcceprede 
Mefué il ne s’y trouue d’iceluy or¬ 
donné que I ^o.drachmes, qui font j. 
^.fi.vj. drachmes iuftementj laquel¬ 
le quantité les fleurs ProfclTeurs de 
Montpelier ont augmentée de42. 
drachmes, qui font cinq onces deux 
drachmes feulement, & ce pour les 
raifons que ie diray tantoft , apres 
que i’auray difputé quelque peu 
contre le fieur Fontaine,qui reprou- 
ue infiniment cefte procedure en 
fon efcrir,auec l’Apothicaire duquel ■ 
i’ay fait menrionj d’où ils prennent 
occafiondedire quenoftre Confe- 
dion ne vaut du tout rienidifant ces 
mefmes mors fur ce propos: 
m 1 tf- employent dcHx linresdefuccrs, 
crit fol.ç). f^'^^oir,demi Hure pins que ^JPPfefué ne 

com 
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commande y fans rendre raifondeleur 
adiouHemet^ fi ce neft (quelle en dénient 
fins douccyÇ^ on la peut vendre à meil¬ 
leur marche',meilleure augoujl, à moins 
defraiz,,pour luy ofler fa vertu. 

Ce que l’Apothicaire a voulu 
prefler de plus près , parlait de ce 
fai( 5 t icy, apres pluficurs autres dif- 
coursjdifant contre nous: 

Pajfons outre, & exeufons cef^e ajfe- 
Bion excefsiue ^ brufante de^agner^ 
en augmentant , pour le moins, iufquk 
ut), ft. ce cyui ne deuroit paffer de peü 
lesij.%.eîrc. 

. Mais,mon mairtre, ou auez-vous 
appris de porter faux tefmoignage 
contre voftre prochain?Dires,n’eft- 
ilpas manifefte que c’efl: vue pure 
faufletéque nodre Confedion foie 
augmentée de ij. tb, pour le moins, 
comme vous dites impudemment^ 
lifez voftre Douleur propre, duquel 
vous aucz tiré la leçon , &. vous 
iugerez qu’il n’y en a pas demi 
liure j & vous dites qu’il y en a 
deux. Certes vous elles indigne 
d« difputer contre moy , puis que 
vous vous aggreez a la faulî'eté. 
Donc chez vous onc. b. drachmes 
pc 
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pefent i.lfe. iu/lcmcnt 1 He,quelle 
reigle eft cclle-la,ie vous prieJMon- 
fieur Fontaine ne le dit pas, ny au¬ 
cun de vos compagnons , ils font 
trop bien verles en cefte iuppurà-#' 
tion. Ayez honte de vour-meimeSj. 
& lailTcz-moy parler au heur Fôcai-* 
ne , qui ne s’cfcarmouche pas aindj- 
auquel le refpondray en trois fa¬ 
çons , pour le contenter tant mieux. 
Et premièrement , en ce qu’il dit 
que nos fieurs ProfeiTeurs ne don¬ 
nent aucune raifon de leur adiou- 
ftemenr. le m’eftonne ôc fuis gran- 
dement esbahi d’vn tel perfonnage 
comme luy , qui daigne fe plaindre 
de cela. Car,à qui vouloit-il qu’on: 
donnad raifon de celle augmenta¬ 
tion ? à luy ? ie croi que non , par ce 
qa’alors il n’eftoir pas encor au mo- 
dej ou s’il viuou, à S. Maximin d’où 
il edoit natif, ( félon Ton propre ef- 
crit, J cesgrans hommes n’auoicnc 
garde de l’alier chercher là pour 
fultcrdece fii6t auec luy. Que s’il 
s’addreife aux ProielTeurs qtiiviucc 
àpresêtjie refpô qu'il eft en trop gra* 
de reputatiô parmi les Doidcs d au- 
i.ourd’hay.,pour auoir befoin d’eftre: 


cnfeigné far vn arc. Ci petit. Non , Ü 
doit {'çauoir cela,comme grand Mé¬ 
decin qu’il eft, nous'le confclTons 
tous, Sc en Tommes bien aiTeurés. 
Que s’il répliqué qu’on le deuoic 
déclarer à ceux qui neftoicnc pas 
fl auances en cefte fcience , 6c qui 
Tonc encor ETcoliers 5 ie rcfpon qu’il 
ne s’en trouue pas vn qui ait cftudié 
en ccde célébré vniueviité, auquel 
on ne l’air fort bien appris, tcTmoin 
le Teur Pons , qui luy a donné beau¬ 
coup d’occupation Tur ce Tuiet, & 
plus qu’il ne deliroit;Si bien que les 
Médecins qui ont paiTé par icy ne 
luy feauront pas gré de Te formalifer 
pour eux. Mais Tenten défia, ce me 
femble, qu’il ne fc foucioir pas tant 
de l’apprendre de nous pour Ton 
particulier, ni ne doiitoit pas que 
les ETcoliers n’en eufl'ent ouy par¬ 
ler en cefte Academierains qu’il euft 
efté Tort bon à Ton aduis , que les 
feu fieurs loubert 6c d’Orthoman 
en euftent parlé en leurs eferits, puis 
qu’ils s’hazardoient de ftatuer cela, 
pour en informer le public en ge¬ 
neral , de quelle profeflîon qu’pn 
Toit, A quoy ie refpon ,,qu’il deuroic 
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donc par mermc raifbn expliquer 
les inrentions lors qu’il ordonne 
quelques remedes dans fesreceptes 
pour les malades qu’il entreprend 
de gucrir : ce qui ne luy aduint ia- 
mais , comme iecroy ,car ce feroit 
vne grande abrurdité, à caufe que 
les Do< 5 kes , fans aucune explica¬ 
tion J cognoidenc fort librement le 
dclfein du Medccin:Si bien,qu’en 
femblablc façon il n’euft point efté 
à propos, ce me femblc, en cefl en- 
droir ici, de faire de grandes expli¬ 
cations pour parler de rctranche- 
ment:Non,iln’y auoit point de lieu, 
puis que la Pharmacopée du dcui* 
Imbert n’a efté faite qu’en faneur 
des Apothicaires,qui doiuent cflire, 
préparer, &mixtionncr tant feule¬ 
ment,mais non pas penerrer iufques 
à cela. Et l’imprimé du fîeur d’Or- 
thoman s’adrclTe à toutes fortes 
deperfonnes inditferêment ,enuers 
lefqucis ilnc fiifteftéà propos d’a¬ 
bandonner fes raifons à vn propha- 
nc mcfpris du vulgaire , trop info- 
Icnt, lequel en luy ouuranttrop ap- 
pertement le noyau caché dansTcf- 
caille , n’eufl: peu eftre retenu par 
au 
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aucune bride : de façon qu il a eftè 
de ceci & de tout ce qui coniîfle 
en ce changement , comme des li- 
ures du bon Noé, qui les laifla aux 
Arméniens , Egyptiens, &; Hetruf- 
quesjtant difficiles qu’autres que les 
Preflrcs n’en approchoienr. D’eù ic 
conclud, & pertinemment) à mon 
aduis, que ces Mefïleurs n’auoient 
que faire de procéder à cela , en 
imitation des Arrefts qui fe don- 
nentparroutes les Cours fouucrai- 
nesde Parlement, 8c ailleurs ; là où 
on ne yoid pas que le droiâ: des 
parties, ny les caufes qui ont meu 
les luges de s’arrefter à leursDecrets 
fbient fpecifiees dans iceux. Non, 
Jamais cela n’a efté fait iConfukez 
en tant qu’il vous plaira. Voila 
donc, Monficur, comme vous vous 
eftonnez fort mal à propos pour ce 
regard. 

Pourfuiuons , Vous dites ( Monfi 
Fontainejquc le fuccre y eft augmê- 
té , afin quelle fe puille vendre à 
meilleur raarchéjEt par qui, ie vous 
pricîpar les fieurs ProfcfleursîVous 
auriez le plus grand tort du mon¬ 
de,de penfer à celajcar ils n’eftoient 
nas 
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pas reucndeurs des drogues que 
nous faifons, puis que leur qualité 
eftoit plus releuee que d’auoit bc- 
füin de s’auilir ainli ; Et s’ils l’eul- 
Icnt defii'é tant foie peu , ie di que le 
prince s’en fuft fort offencé : outre 
cela, nos predcccHéurs ncl’eufl'ent 
iaraais fouffcrr,puis qu’il n’eflpas 
feant, non plus , que les Apothicai¬ 
res facêt des Medecins:non,nous ne 
vouons pjts ainfi. Et de faiéc, cela efl 
il bicn reigié en ceflc celcbre Vni- 
uerfiré , que fi quclqu’vn auoit tra- 
waillé de Ces mains en quelque va¬ 
cation que ce Toit , il eft déclaré in¬ 
digne d’y eftre iaraais matriculéjqui 
cfibiêloin de faire le nieftier ouuer-r 
temenr pour vendre de 1 AlKerracs 
lors qu’ils font Profeifeurs & Re- 
gens, tour couuerts d’honneur & de 
réputation. Fi decefie iniure. Vous 
déniiez rougir, de les auoir accusé 
de la façon :c&r vous ferez penfer 
& croire à plufieurs qui vous ont 
ouï fur ce difcours , que donc vous 
elles reuendeur, puis que vous cro¬ 
yez que vos femblables en ayenc 
hnc le mefiier J dequoy vous vous 
purgerez quand bon vous femblc- 
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ra. Pour môy, ie n’enren pas vous 
cmpeichcr, Q^e 11 vous n’en parles 
pas amfi, ains pluftoft qu’il y auoic 
quelque fecrctte cabale des /leurs 
Profe/Teurs auec nous, pour partici¬ 
per au gain denoftre Côfeétion, fâs 
qu’ils y fu/Tent defcOuuerts ^ vous 
vous moquez des gens, ie ne repli- 
querayrienà tout cela,acaule de 
l’abfurdité. Mais(Jpeut e/l:re)les auôs- 
nousTubornés pour nous peimertfe 
l’augmentation du rucre,afin que la 
Confection foit à meilleur marché: 
Ils e/loienr trop gens d’honneur, &: 
nos prcdcccffeurs pareillemêt, pour 
auoir-pensé à cela. Mais, attendez, 
ievous prie , que le paruienne au 
di/cours de l’ambre gris , poûi con¬ 
tinuer ce propos ; là où vous vous 

• ahurtez èOCor à ce poinCt ; afin que 
ie vous refpôde au iij. article de vo- 
ftrc argument que ic vous ay r’ap- 

• potté, où vous dites que par cefle 
augmentation 1-Alkcrmes cftoic de 
meilleur gouft & plus agréable au 
manger. A qüoy ie vous refpon qu’il 
eft vray, & que vous aüez touché 
au blanc pour cefte rai/on ici : car 
c’eft cela mefme à quoy ces Mef- 

fieurs' 


i'icurs ont pensé, lors qu’il fut deli- 
bercfdVn commun conrememenr.) 
d’yen adioufter demi liure moins 
vn quart d’once, comme ie vousay 
défia dit. D’autant f s’il vous plaift 
que ie vous en die le fiiiet} que l’Al- 
kermes faite par Mefue ancienne¬ 
ment,efioit fort amere, d’vn tresfk- 
feheux &mauuais gouft,de laquelle 
nous n’eulîions iamais vsé pour 
Confedion agréable, en quelle fa¬ 
çon que ce fuft,rans l’abhorrer e- 
ftrangemenr : Au lieu(ie le confeficj 
que ces vieux Africains & Mores de 
Barbarie d’alors la mangeoient de- 
licieufement & à plaifir j parce que 
ce gouft leur plaifoir, comme il leur 
aggrec bien encor. Et foncdecefté 
humeur,de boire plus volontiers 
. & plus friandcmenc vn grand vêr- 
re d’huile d’oliue,rance,puant,& in- 
feét,qu’ils ne feroient de la Maluoi- 
fieouduvin mufcatde Frontignan. 
Et de faiél.fainfi que Garcia le r’ap- 
porte^ ils s’aggreent encor auiour- 
d’huy de frotter par grandiflîme de- 
iiee leurs poefles & afiîettes d’vne 
drogue que nous appelions uijfafœ- 
ûda , la plus puanre & ii^ede du 


monde J qui nous feuoic iettertrip- 
pes ôc boyaux d’y penfer tant feule¬ 
ment: ce qui neftqu’vne affedion 
toute particulière qu’ils ont à cela, 
comme ie le remonftre beaucoup 
plus exadement encor fur la myr¬ 
rhe qui entre dans la Thériaque, 
que les curieux pourront lircàloi- 
fir, où vne infinité d’exemples con¬ 
firment ce que ie dy. De façon,fuy- 
uant tout ce que deffus , que donc 
vnedemyliurede fucre y eftadiou- 
ftee fort à propos,puis que l’Alker- 
mes deuoit eflrc employée pour les 
plus foibles & délicats principale¬ 
ment , qui n’approcherenc iamais à 
la rudefie des Mores ôc Africains. 
Di Tant encor, outre ces raifops, que 
la forme de l’Alkermes , c’eft à di¬ 
re, la confiftance en cfl: plus par- 
faide, & fe conferue pins longue¬ 
ment. 

Voila, Melïïeurs, ce qui depen- 
doit de ce fubiet icy. Permettezr- 
moy , s’il vous plaift, de prendre en 
main cefte drogue tant eftimee, qui 
fert de véhiculé aux odeurs, comme 
le fcl aux viandes & le Paftel aux 
couleurs J qu’on appelle 
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■^mbre gris. 

Pour raison de laquelle i’ay trois 
chofes à remarquer principalement. i 
En la première,fonhiftoire & intcl-i 
ligcnce. En la fécondé, la quantité i 
que nous en employons. Et finale¬ 
ment, la préparation d’iceluy, en: 
quoy confifte l’excellence de ceftej 
SAcripts. Confcélion. Difant donc , pour: 
cômencer fon hiftoire,/?^ Om,com-' 
me on parle,Que l’ambre gris,( que 
tous accordent eftre vne liqueur en- 
gendree en la mer, â: trouuce d’or¬ 
dinaire au riuage de l’Océan , toute 
cfpailïic en morceaux, comme vous 
voyez qu’eft ceftuy-cy/) eft d’vnc 
nature tant mcrueillcufe, que quaû 
impofîiblc leroit à Ariftote d’en di- 
. re ce qui en eft, quelque grand Na- 
turaliàe ôc Philofopheeiu’il ait cftéj 
Salornth voire à ce grand Roy des Hebrieux, 
tant renommé en fapience, fur tous 
les autres hommes du monde, quoy 
qu’il fçcufl: difeourir du plus grand 
arbre du Liban iufqu’à la plus petite 
pknte qui fuft en fes iardins. Car le 
Fadeur de la Nature s’eft referué 
<les fecrers particuliers,qui ne.toni- 
bent point en l’apprehenfion de la 
feien 


fcicncc cogncuë des hommes mor¬ 
tels. Voila pourquoy ic fei-ayeKCLi- 
fabte, à mon aduis, Ci ic n’y peux di¬ 
gnement fatisfaire au contentement 
de CCS Dodes Auditeurs ; attendu la 
controuerfe qu'on rencontre dans 
les cicritsde ceux qui en ont parlé; 
les vns voulans qu'il croifle au fonds 
de la mer, tout aind & en la mef- 
me manière que les champignons 
croilTentfur la terre:Et que les flots 
Sc vagues rempertueufes le tirent ou 
pluftoft arrachent de ces creux 6c 
abyfmes , pour les poufler finale¬ 
ment,auec les pierres & cailloux,fur 
les bords & riues d’icelle. 

^mhra nafei^r in mari , gene- 

ratur in fpeciem fangorum qni gene- 
i rantîir in terra: ^uando mare turha- 
! tur^eiieit àftmdoeim lapides magnas y 
cum eis eiic'ufrnjla amhr'a. 

Les autres reprefentent que l’am¬ 
bre gris eflrvoirement engendré de 
la façommais qu’on le rcrrouuc tout 
autrement, à fçauoir par le moyen 
I d’vnpoiflbn appellé , { c’ell; 

le Nferlus-, à ce que i’ay appris} le- 
' quel efl; fort friand de celle bon- 
! ne lenteur, 6c s’en repaill., àfon 
K pre 
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& s’cn repaift, à (on preiudice, toii- 
tesfoi-s, comme ie diray tantoft j car 
il meurt lors qu’il en a mangédc na¬ 
turel duquel eftanc recognu par les 
peicheurs , qui le voyent flotter fur 
l’eau tout mort, le tirent à eux auec 
des crochets , puis le defentraillent, 
& en tirent ledit Ambre , de diuer- 
fes couleurs,dont le meilleur (di- 
fcnt-ils)cfl: ccluy qui efl plus près de 
Telpine du dos. 

Les autres difcnr que l’Ambre gris' 
Bf^c I peut eftre autre chofe quele fper- 
^ feincncede la Baleine , qui 
difliledes genitoires du malle lors 
qu’il Te veut accounleràla femelle, 
À: lequel s’endurci* aria force de 
feau J fe trouuant touttel quevous 
le voyez , d’où il leinble auoir 
pris celle appellation. Car ^-^mpar'^ 
en langage Barbare de Maroch de 
Sr/tl.fxc. ne flgniho autre choie qu’v- 

^cîinG°a. Balainc,corne le r’apportentSca- 
Ub. ] liger ôe Cluflus, hommes de grande 
Agriede. réputation , de versés en celle lan- 
/^guc-là.Qui fait que ie Karabe, ( qui 
T.trtt, choie quele Naphtaou 

Petroicum endiircy dans la mer 
Balthique, versk Prufle, de lequel 
i.. . on 
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oîi pcfche par apres auec-dès rets 
& filaffcs , à guife des poifl'onsJ a e- 
fté appelle Ambre pareillement fur clujîca. 
la cioïanceque CCS barbares-àuoient 
qù’il procedall: >^és Baleines , com- 
nïC' ceftui'ci qui à*fî bonne fen- 
tcür.De façon,i leur dire, que l’am- 
bre gris eft retiré defdires Baleines, 

& non d'ailleurs; Voila pour-quoy 
Nicolas Monardes qui à voyagé 
aux terres Netiu'es,r’apporte Qu’aux 
ides Canaries, qu’on appelle Fortu¬ 
nées , il s’en trouua vneî grofl'e piè¬ 
ce , qni pefoit loo. ft. pour le 
moins, dans le ventre d’vn fembla- 
ble animal: 

ZJerum ejl mco tempore BaUnam Mo'r/.e.Ÿ 
circfi Canaria^ ) Fortunatets infn- 
las vovAnt)captam, in q»a inmntdL pim 
^mmeentena.^. 

Fuchfius,homme dode & deguad' cy^^lp. 
renom,penfe,quant à luy,quc i’Am- pëfe que 
bre gris n’cft autre chofe qu’vne re foitPa. 
mixtion arrificiellc , compofee de 
mufe , de ciuette , de lign. alocs, 
ftorax,de-benjoin, de ladanil, (?c au¬ 
tres chofès que le-i barbares allém- 
blenc gemimcdir. Ga' cia , ce gra-nd 
Natngateur , raconcç Q^c’ed vne' 

Kl J, 



terre graffe & rpongieufe qu'on 
trouue dans des Iflcs toutes de pur 
ambre gris, fuiuant ce qu’on luy en 
auoitdit: 

lib i.r, 1. CAterum Ioac me a ejl opinio , veluti 
pro regionnm rtatura : terra interdHm 
rUhra eji, vt bolui armenus : imerdum 
candida vt Creta , nonnunquam nigri^ 
cds.-Jîc verifimik ejl,attt infuloi aut ter- 
rasJtmiUs cum yimharo forma innem- 
ri ^ (^Hod terra e(i aut fnngofa, aut al- 
teriusgeneris.Jdeo affirmarunt nonnuU 
U fe infulam ex puro ^mbaro vt- 

D’autres encor le trouucnt d’vn 

Barbojfe tuitrc aduisjdifaiis Que cefte drogue 

UJelnd. jjim: exquife s’engendre aux Iflcs ap- 
pelleesPalandureSjés Indes de la fié- 
te d’aucuns grans oifeaux qu’on 
trouue en ces Iflcs inhabitées , le 
lolong de ce grand iArchipelagOj 
lefquels Te vont ennuiter 6c pren¬ 
dre leur repos,de nui(5t, fur les poin¬ 
tes des rocs & efcueils le long de la 
mer J difans que de la allant ils def- 
chargent leur ventre en ces endroits 
là où cefle fiente va s’affinant à l’air, 
aufioleil &à la lune , parce quelle 
Y demeure iufqu’à ce qu’il aduient 


quelque grande tempefte ou orage 
de vents , lesquels faifans enfler la 
mer, emporte cefl: Ambre de deflus 
les rocs & efcutils , oùils adheroict 
auparauanr;& ce en grandes & peti^ 
tes pièces , qui puis apres vont na*- 
geât fur l’eau, iufques à tant qu’on 
les troLiue ou que les ondes les pouf¬ 
fent du long des plages & riues 
de la mer , ou bien qu’elles foient 
englouties par les Baleines,ainfi que 
Scaligcric femble con6rmer,difanr: 

LifuU Jum Indici maris PaUndura 
fiamine , cfUAYHm incoU , Ambar arbi^ * 

trantur effe (îercus ^Auium ^cfiiodm^s- 
ris allijtortibtis efeopulis abradatur. 

Ce qui pourroit eftreauec autant 
depolîîbilité ( difent ceux qui font 
de ceft aduis^ comme on voidque 
les belles porrenr 8c rendent de ci- 
uette Ôc du mufe les plus exquifes 
tiares fentcurs. 

A toutes lefquellcs opinions, quoy 
que proccdecs de plulieurs bons 
Aurheurs , ierefpon. Qu’ellesfem- 
blent eftre reiettablcs par beaucoup 
de valables rajfons que ie pourtoy 
reprefenrer contre chacun d’iceux, 
eudeftaii & en particulier 

K P ay 
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ay du loiiîr tant fait peu ; à fin de 
faire voir qu’ils n’ont pas parlé de 
cefte drogue aiTeurément ôc félon la 
pure verité.Car,quant aux premiers^ 
qui le croyent eftre engendre com¬ 
me les champignons defquels le» 
poilfons s’empoifonnenc ; le refpon 
que iamais les fiingus ou champi' 
gnons ne font dVne fubdanec gral- 
Ic &c oieagineufe, comme efi nofire 
Ambre gris ,ains humide & proue- 
nue des humidicés quelc chaud peut 
endurcir d’auancage, ainfi que nous 
le voyons en l’Adarce efpecc de Tel 
engendré de refeume de la mer, le 
contraire de celle drogue ici, que le 
feu fait fondre libremêt qui monfire 
que cela n’cll pas prouenu de lafaT 
çon,ni moins du fperme de la. Bn.lci- 
ne, comme difoyçnc ceux qui font 
venus apres : d’autant que le iperme 
de celle befle efl blanche ôc mollaf- 
fc coiniîie neige vrayement, & non 
pas grife, que nous cognoilTons. fa¬ 
milièrement en nos boutiques.-graf- 
fe,au refie,comme iliifdechandelle, 
faite à erçailles & péris morceaux, 
dVne fœtidc, & mauuaife fenreurj 
tout au contraire de l’Ambre gris en 
tou 


rôutcs proprietez.Laquelle femencc 
de Baleine les Mariniers recueillent 
à CLiillerees J la voyans nager fur 
l’eau, comme cire blanche fondue, 
qu’ils font ieicher par apres, foit 
que cefte efpece de grailTe fe reipan- 
de par l’eau fans entrer dans la ma¬ 
trice des femelles, à caufe de la vio¬ 
lente & prompte action que fait ceft 
animal auec fa femelle quand ils 
. fe veulent accoupler , comme l’a 
. creu Olaus legrand en rhifloire du c.i7 
Septentrion , ou bien pluftoft com¬ 
me l’eftime Plincià caufe que le maf- 
le, qui garde curieufemét fes petits 
faôs, fous foy, iette de ladite fperme 
en quantité fur iceux que l’eau em¬ 
porte par apres , pour eftre recueil¬ 
lie comme i’ay défia dit i ccquieft 
plus vrai-femblable ; d’autant que 
tous poifiTons iettenc leur femencc 
d’vne viflcfl'e extreme, liorfmis les 
Cetacees, qui font les Baleines af- 
feuréraent , lefquelles y vont plus 
àl’aii'e , auec plus de temps & de 
loifir, ainfi' que l’enfeigne le do<5te 
Rondelet en Ton hiftoire des . Poil- 
fons. Qui fait voir, comme qu’il en 
foit pour ce regard , que l’ambrer 
K 4 
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gris n eft pas ce qu ils pcnfoienr j at- 
rendu encor, outre ce que l’aydir, 
qu on en prinft fort fouuent aux 
nic/mcs lieux defquels Monaudes 
auoit parlé, là où on n’ycntrouua 
Jamais plus: 

M n.c.7. Vofiea tamen infinltas BaUnat cum 
fuis catulis interfecerunt^fed mhil am- 
hari tn tis inuentum efi. 

Qui n’cuft iamais manque en aucu¬ 
nes d icelles, Ci c’eufè efté leur /per- 
ine, comme on difoit. Que û ie dc- 
uoy rcfpondre à Fuchùus, qui la 
croyoir eftre artificielle, i’auroy vn 
fccai; champ pour côbatre ceft aduis: 
mais parce qu’il n’y a point d’appa¬ 
rence de s’y amufer tant foit peu ^ ie 
diray fort frâchement qu’il efl: au/ïï 
peu po/îîbiede faire de bon ambre 
gris artificiellement, comme d’ex- 
iraire l’huile de Talc, imaginaire, 
qu’on loue auectanc d’admiration. 
Car apres qu’vne foule de mifera- 
bles s’y font long temps amufez, 
tout leur ouurage s’en recouincen 
fumee , 3c rien dans leurs Threfors 
magazins. Difanr, pour pourfui- 
ure ce difeours, 3c rcTpondrc à Gar- 
Cîa,qui penfoie trouuer des ifles tou¬ 
tes 
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tes entières de cefte drogue icy>poui^ 
raifon des gros monceaux qu’on en 
ti ouuoit, Qu’en cela il a creu trop 
de léger , puis que ceux qui luy en 
portèrent la nouuelle ne luy Tçeu- 
rerrt pas marquer le lieu, qu’ils euf- 
fent allez exadement vérifié, fi la 
cliofe fuft efté comme ils le luy r ap- 
portoient: car ils confeflcrcnt libre¬ 
ment que iamais ils n’y fçeurent re¬ 
tourner: 

fy^ffirmarmt nonnuüi fe infulam ex 
pure ^mbaro vidijfe,<juam mm posîea 
reijHtrerem^ nufqmm comparuijjè. 
Enquoy ils fe pouuoient eftre aufiî 
bien trompés comme les Efpagnols, 
defqucls parle Monardes^qui atriuc- 
rent les premiers au port de fiiindte 
Heleine de l’Amerique ; lefquels, au 
rencontre du bois de Safiafias, qui 
lent aufenouïl parfaitemêt,croyoiéc 
auoir rencontré vne foreft de pure 
candie,qu’ils eftimoient vn grand 
threforicar il y a quelque apparence 
que la terre de Tlfie qu’ils difoient 
dire odorâte,auoir acquis celle bon*' 
ne fenteur de deux caul'es toutes ma- 
nifcllesqui rendent les terres odo- 
rantcs,mais non pas pourtant que ce 
K J M 
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fufl: de l’ambre gds:la première, lors 
cju’cllcs font incultes entièrement: 
Sc puis, lors que l'arc en ciel paroift 
fréquemment fur icelles , félon le 
rapport de Pline,qui vadifant. 

Sape (^iiiefcente terrafub occafu Sa¬ 
lis,m cjuo loco arcHS cœlejîis dciecerit ca- 
pita fua , enm a ficcitate irnmadiiit 

imhre,tuncemmu tlhm Çmm habit iirti 
dininum ex foie cofteeptum, cm compa- 
rari fuauitas nullapofsit. 
rard. de Ainfi qu’edoit la terre qu’on rira des 
fuht.li î. mines de Maiienbourg, en Saxe, en 
j,ofiAlr. Ja prcfence du Princerqui rcllentant 
vne rrefgrande & bonne fcnceur 
procéder d’icelle, fut contraint de 
dire tout baurement,Que c’eftoit 
là le Calecuthum , qui cd: vne ville 
d’Indie , laquelle engendre (Sc por¬ 
te grand’quantité de drogues aro¬ 
matiques comme aufîî fe remarque 
Curdm' en’la terre de Malacca efdites Indes, 
de laquelle on fait de yailTcaux de 
frcsbôiïe Sc agréable knteur.Er, qui 
Mathiol plus ed,cn l'a terre lîgillcc , qui fent 
fort bon pendant qu elle ed encor 
dans la propre minière en l’iHe de 
Lemnos „ Stalimene auiourd’huy: 

ce 


cç que confirme le nomparcil Sca- 
liger, difant} pour le faieft de l’arc en 
Ciel ilirmentionné,que. 

Ca/ar cum radio in. iridem odoris fa- 
cit imprefsionem. 

Commeie le r’apportebeaucoup 
plus exactement en mes difeoursde 
laTheriaque , que les Doutes pour¬ 
ront vérifier , s’ils y prennent con¬ 
tentement & piaifir. Difant donc 
que l’ambre gris ne pbiiuoit pas e- 
Itrela terre de ces endroits, quoy. 
qu’elle l'entift aucunement bon. 

. Rcprouuant encor, pour la fin, la 
derniere opinion de ceux-là qui at- 
rribuoient celle drogue à la fiente 
des oifeaux : car cela ne peut ellre, 
comme ils penfoientjà eau le ( ce me 
femblejquelcs excrcméts de ces a- 
nimaux ne pourroient lüffire pour 
tout le monde,comme il s’en trouue 
à prefentipuis qu’ils n’habitent qu’é 
certaines Illes tant feulement,& en¬ 
cor fans fçauoir leur nom &: appel¬ 
lation , qu’Aridote , à la faueuc de 
ce grand Alexandre,çud inlaillibleh • 
ment recogneu. : 

Si bien donc,que ie conclud Qne 
l’ambre gris H’ed pgint aucune de 
* K e 
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îon^s ceschofcs qu’ils ont rappor¬ 
té cy deuant, ains pluftoH:, & auec 
plus de raifon & de rujetjvnccfpcec 
de Bitume gras,inflammable & vif- 
qucux,qui diftille de certaines ro¬ 
ches dans la mer, en pluficurs en¬ 
droits , là où par la froideur de l’eau 
& par les flots qui l’agitent tSc re¬ 
muent inceflàmmcnt de cous co- 
ftezjcefle matière,de liquide qu’elle 
eftoir, s’eipaiflit peu à peu,& vient à 
fe condenfer puis apres , pour cflre 
ietcce fur le riuage, là où on lajrou- 
uc de diuerfes formes & grofléurs, 
félon que l’appofltion de maticre s’y 
efl peu r’cncôtrcr pour faire de cou- 
uerturcs & efcaillcsà la façon d’vn 
oignon,mais plus e/paifles de beau¬ 
coup : farci,au rcflc,de plufieurs pe- 
tis morceaux de becs de feichc, qtîi 
font fort noirs , icfqutls s’y pren¬ 
nent lors que l’ambre coule eftant 
encor liquide;qu’aucüns (mal à pro- 
posjdifcnt eftrcbecs de Perroquets. 
En la génération duquel Ambre gri» 
d faut vn peu phiiofopher, pour di¬ 
re que cefle drogue, comme tout 
autre bitume,quel qu’il foir,s’cngen- 
dïc dans les entrailles de la terre^ 


non 


^^5 . « 

non pas des feules vapeurs , comme 
difoic vn fameux Do<5teur de noftre ^ihuHede 
teraps.Car d’iccllcs feules font pro- 
duites d’ordinaire les eaux ou humi¬ 
dités feulement, &c non les matières 
grades &: vndueufes telles que font 
les Bitumes : ny moins le Bitume 
n’eft pas comme vne fuye efpaidé ou 
fumee efpaillic prouenantede quel¬ 
que corps mcrallique bruûé foûs les 
entrailles de la terre, aind que Ta 
penfé le dorSte Scaliger : non , il n y 
a nulle apparence de foudenir ce¬ 
lle opinion : mais pour philofophci 
au vray,ic dy,que tout Bitume s’en- 
gendre partie des cxhalaifons que 
la chaleur Solaire enkuc des en¬ 
droits le plus fecs de la terre,& par- " 
rie des vapeurs humides,qui s’in- 
corporarrs enferable & paruenans 
contre certains rochers & pierres^là 
par la froideur d’icelles ces deux ma- ^ 
ricres mixtes & vnies en vn corps, 
viennent à fe condenfer & fe cotï- 
uertir en vne certaine liqueur hui- 
Icufe, qui s’appelle Bitume, les va¬ 
peurs luy donnans la fluidité & la 
confiftance,& les exhalai Tons la cha¬ 
leur cxtreiue, qui les red inflamma- 
hks. 


blesjcomme i’ay dir. Car ne plus ne 
moins (pour vneplus claire demon- 
rtrarion ) que le Soleil enleue des 
lieux les plus .humides du dehors de 
la terre,comme des fleurs,fontaines, 
cftangs, & de la mer mefme, la fub- 
ftance laplus^aerce ôc la plus fubriîe 
partie, que on appelle vapeur, iiif- 
ques en la moyenne région de l’air, 
pour»d’ice!lé en former la pluy e qui 
tombe par apres ça bas en terre. Et 
en femblable façon que le mefme 
Soleil ou la chaleur qui procédé 
de fes rayons enleue pareillement 
des lieux les plus fecs &c arides du 
dehors de la terre la fubdance la 
plus aër,ee & la plus fubtile partie, 
que les Philofophes appellent exha- 
laifon J d’où fe forment en la fupre- 
me région les caufes efficientes des 
Tonnerres , les Cometes , ôc autres 
41 corps ignies : Ainlî, & de mefme, 
fans aucune difîimilitudcjie remon- 
ftre qu’il s’engendre Icans, par ce 
mefme moyen , deux matières fçm--^ 
blables, qui fe t’apportent entière¬ 
ment, l’vnc à lapluye, & ce font les 
Sels 5 l’autre aux Meteores & corps 
ignés, & ce font les Bitumes. Car , 
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la chaleur Solaire venant à cnieuer 
la plus aërec&laplus fubftile par¬ 
tie des lieux les plus humides Ibu- 
fterrains,aflauoiwjdes lacs & eftangs 
^ui s y trouuent, pour les apporter 
iufqiraux fommités des rochers &c 
des prières Iroides j elles fc conden- 
fent en ce lieu la en ce que nous ap¬ 
pelions Tues concrets , humides & 
aqueux,tels que font les Sels,comme 
le vitriol, le nitre & femblables ma¬ 
tières,qui reprerentêt la pluye de la¬ 
quelle lay parlc.Mais,quand la meC- 
me chaleur Solaire eleue lafubftâce 
ôc la plus fubtile partie nô feulement 
des lieux humides ôc aqueux, mais 
auOi des plus fccs ôc arides fouter- 
rains, les apportanspar cnremble,& 
les conduisis tous deux iulqu’au so- 
met defdites roches.-alors, ôc en ccH- 
en droit qui eft tresfroidjfe conden- 
fent ôc fe forment ces deux matières 
fufditesjmixtes ôc vnies,cn vn corps, 
en'vnc fubflâce aeree , grade, vn- 
ëtucufe,& tenat de la qualité du feuj 
q les anciens ont appelié Soulphre 
liquide,& no’ Bitume,sêblables aux, 
corps ignés allégués cy deuar:ce qui 
aduiêt eneqr touc aiir/i.iSi en n^iefaK: 
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façon qu’en nos huiles diftilcs dans 
le icfngcratoire,qui font vrais Bicu. 
mes artificiels,pour l’excraéfion dcf- 
qucls il ne faut pas tant feulement 
employer des fleurs ou autres ma¬ 
tières quelles quelles foient,pour 
les extraire & recouurcr , ains de 
l’eau pareillement, ainfi que les Di- 
flillatcurs le confefleront tous de 
bon accord. De maniéré donc,pour 
palfer outre , que l’ambre gris cfl: 
engendre de la façon, car il eft in¬ 
flammable 5c vifqueux , fi on le 
chauffe tant foit peu, comme toute 
autre forte de Bitume efpaifli pareil¬ 
lement J d’où vient qu’on les appelle 
de la façon ? Car Bùumen prouicnc 
^Or- de Ba:uo , antic^Ho vtrbo, id ejî obture, 

D’autanr que d’iceux,à caufe de leur 
’Bcüuùt extreme,on en coloit 5c 

cimentoit anciennement les matic- 
tes plus fermes & folides , quand on 
les vouloir ioindre cnfemblc ,ainfi 
quei’en rapporte vne quantité d’e-* 
xemplcs en mes difeours delà Thé¬ 
riaque, que fobmertrai icy , de peur 
Alt, Vth. de prolixité. Voila ponrquoy donc 
Aëlius 5c Simeon Sethi, qui feuls 
d’entre les Grecs ont parlé de l’am¬ 
bre 


bre giiSjûuoicnt iu/lc occafion de 
pcnineïnmé tjComme Auer- 
rocs & Auiccnne apres eux, ce qui coüeg.cà 
s’enfuit: * 

Amhra, fecundum (jMod exijlimo eH 
fnanatiofonüs in marulllad vero qnod 
dicitur quod ejl de jparnti maris j ant 
jiercore animalis maris longinqmm e(l. 

Laquelle opinion eft confirmée 
par tous les Doâ:es qui leur ont fuc- 
ceclc,ainfi que le r’apportc Labauius 
en fes finguiariiés, où les curieux fe Cyf^ip, 
pourront addreficr pour y lire vn Me- 
grandiiïîme difeours drefic ^ re- 
cueilli trcfdodcment auec toute la APf-* 
curiolite qu on içauroit louhaitter. 

De manière, pour toute conclufion, 
que ranrbregris sêble ne s’engedrer 
point autreméc la bônC' fenteur du- 
quel(diroic vn Piiilofopbefprouiêt. 

Qjda excoEtum hiiumsn (jr maris ubnu.'m 
falfedine ahomni putredinc defenfum, (inguLde 
odorem quemdam maris in fe conîraxit 
ficçamtmparitcr & reficientem, 

Sans que ie m’y vueille opinia- 
/lier,toutesfois,puis que tant de gras 
hommes fe sot méfiés d’en dire leur 
aduis , aufquels il eft plus feant de 
philofopher ainfi , que non pas à 
nioy 
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moy, qui me doiç, ce meifemblcjar- 
refl-eu à dire,que d’iceluy on en treu, 
uepludeurs & differentes couleurs 
qu’il acquiert ( comme ie penfe) par 
l’aage & le temps tant feulement,&: 
non pas de régions & contrées où' 
onia trouue, comme quelques vns 
difoientrear s’ileft fraiz & recenr, 
on le void iaunaftre ou veid obfcur 
s'il efl: vn peu plus auancé, il deuient 
gris ; &: finalement on le void blan¬ 
chir en perfedion jd’oii vient que, 
nous difonsjpar traditiuc, que le 
blanc a perdu toute fa bonne fen- 
tcur : au lieu que le gris, qui eft mi¬ 
toyen entre les deux , non trop ré¬ 
cent ni trop vieux, eft recognu pour 
le plus exquis, fans aucune contra- 
didlion ; i’enten lors qu’il ne retire 
pas par trop furie blanc : car, par 
expérience ic le di, qu’il eft ouaf* 
foibli ou falfifié auec du gip, com¬ 
me Garcia le difoit. Or l’ambre fc 
trouue é > riuages de la mer Indique 
Æthiopique, comme auftî en noftre 
mer delà Guicnne,és enuirons de 
Bayonne , d’où on nous en appor¬ 
te bien fouuent encorauiourd’huy, 
mais non pas en fi grolles pièces ï 
qu’eftoit 1 


qu’eftok celle-là quVn feigneur de 
la Cour recouuraj dVn miferable 
faquin, qui l’auoic trouuce par ha- 
zardjpefcnt xxxij. ft. pour le moins. 

Car certes c ekoit vne mcrueille, 
de voir cefte piece la. le ne paflc 
pas encor de l’ambre noir, lequel 
nous appelions Renarde ; car ie re- 
feruc d'en dire quelque chofe cy 
apres , enfemblede lapreuue necef- 
faire qu'jl faut obferuer en l’cflc- 
^bon du meillcur,dcpcur defurpri- 
fç.-afin que pourfuiuanc mon dclTein, 

,je rcprcfentele fécond poin<5t,qui 
ed la quantité que i’eraploye en ce- 
df ConfectiourSur quoy il faut que 
ie confede que nous n’y en mettons 
que deux drachmes tanr feulement, 
au lieu de quatre ; c’eftà.dire , demi 
. qnc. que Melué ordonnoir en fa de- 
.(cription ; contre quoy leiîeur Fon¬ 
taine commence fon propos, ainfi: 

Il faut par necefsite, retourner à la 
vieille ejerime, & mettre la i^uantiié de ^ 
l'ambre gris requife par Jlrlefué, pour la 
charité que nous deuons à nofre pro~ 

■ chain : car il faut fai'C L'aumofne du. 
meilleur , & dionner au difme du pUts 
gras > a l'imitation du bon ^beL 

A quoy 
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A quoy ic vous refponjMonnCs’il 
vous plaift ) qu’à vous ouyr parler 
on ditoit que vous voulez contri¬ 
buer par charité à voflre prochain 
deux drachmes d’Ambre gris en ce¬ 
lle Confedlion, plus que nous, pour 
vous faire rccognoiftre & acquérir 
leputarian d’eftre vn grand aumof- 
nier, fecouranc ainh les pourcs & 
foufFreteux : Ce que nous approu- 
iicrions véritablement de zele &c 
d’affeâ:io,fî vosparollcs emmielJces 
pouuoient entrer dans nos cœurs, 
pour nous perfuader ce que vous 
promettez. Mais , comment fe¬ 
riez-vous ce coup-là, ie vous prie^ 
puis que vous ne vendez pas l’Al- 
kermes au public, comme ie vous 
ai dit cy dcnantîEft-il bien poUible 
que vous fbyez tant deuorieux de 
tant affedionné à la Religion, que 
d’aller payer les particsaux Apothi¬ 
caires , lors qu’ils oxt employé leur 
rare & pretieufe Confeéiion pour 
des necelîîteux ôc mifcrables ? Cer¬ 
tes,fi on nous monfire fur leurs li~ 
ures de raifon que vous y foyez eri- 
debré pour ce fuiet particulier,nous 
le croirons de bon cœur. Mais iene 


^55 

me le promets pasrearde perruader 
au ficur Ican Pons,de Lyon,de viure 
fin bonne confcience , ôc de nefru- 
ftrer les poures de rambicgris,Vous 
ferez pour ce meftier-là , puis que 
les exhortations ne vous couftent 
pas vn liard. Mais,de mettre la main 
à la bource, pour acheter de ce fie 
drogue, & en faire des reflaurans 
pour leschetifs ôc mandians,ic vous * 
protefte encor que nous n’encro- * 
yons rien. Mais,peut eflre voulez- 
vous que cela ce face aux defpens 
des Apothicaires j ôc puis apres, 
paye qui voudra. le le croy:car,con- 
folations ne leur manqueront point 
s’ils vous veulent efeomer tant 
foit peu; Et au partir de tous ces 
beaux difeours , qu’ils aillent difncr 
de cela. Non,ie voy fort clairement 
que vos bien-faits fe font en beau 
papier,&: non pas en bon argent; 

D’où ie conclud que vous n’auicz 
que faire de vous addrclTer à vn iî 
honorable vieillard pour Icperfua- 
der d’exercercharicé.TouslesLion- Lefeur 
noisvous diront qu’il a fait de gras 
biens aux poures parauant quefuf- 
liez au monde, Ôc qu’il s’acquitroit 
de 


<d^ Ton deuc’ir,leur départant des ali**' 
mens, & non pas d’ambre gris,du- ■ 
quel ie croi qu’ils ne fc foucienc 
gueres :car, mieux vaut [à vn poure 
malade vn bon chappon bien cuit, 
qu’vne once dtvoftre ambre,que' 
vous luy voulez conlèiller ou pref- i 
crire,mais non pas le payer. Que - 
ü vous penfez aceufer nos IjcurS 
Profefl'eurs , qui ont retranché ceftv 
ambre gris, de n’auoir cfté chariti--', 
blés en ce faifanr, ie vous refpon fur 
ceft article, que iamais, àu grand ia- 
niais vous ne donnerez tant de bienP 
aux pourcs comme a fait vn feul 
d’iceux,& notamment ( remarquez) 
celuy qui le premier a diminue celle 
Joish.de drogue en celle Confedion j alïh- 
ce»/«//.>. uoir, lean Falco ( duquel iVi cell 
honneur d’ellre dclcendu ) lequel 
donna plus de vingt mil c/cus aux 
neceffiteux & aux pourcs -hiles à; 
marierjle tellament y ell 5 & ladillri-i 
bution qui s’en ell enl'uiuie.-ic le vc- 
rificray à qui vous trouuerez bon. 
Si bien , que ie perlîlle contre vou% 
qu’il vous lurpalloic de beaucoup eu 
zclc & deuotion.puis que pour tourî. 
teaumçlne vous ne voulez que or:?^ 


(ionner(aux dépens des Apotliicai- 
resj ij. drachmes d’ambre gris, pour 
vous acquérirjpar vne fimple recete, 
îe Royaume de Paradis. Ha, mon- 
.iîcui%quitons ce propos,ie vous prie, 
à la charge qu’il me vousaduienne 
jamais plus de dire qu’on l’aie re¬ 
tranché faute de charité : car cefte 
calomnie vous rendra blafmable à 
tout iamais.Mais difons pluftoft en-' 
femble (vous auec nous J que l’vfage 
de cell: ambre ( comme nos heurs 
Profefleurs le fçauoicnt bien ) n’eft 
pas fl bon pour nous, qui fommes 
Septentrionaux , comme il‘ eftoic 
pour les Mores & Africains, pour 
lefquels Mefué l’auoit ordonnércar 
il eft inflammable , ôc nous fommes 
fort chauds ôc humides , aiilieu qlie 
les Méridionaux font froids 6c fecs, 
comme ie vous le diray plus parti¬ 
culièrement cy apres. Si bien donc 
que vous errez ^pardonnez m oy s'il 
vous plaiftjde ne bien coniîderer 
tout cela pour preuoir le danger qui 
nous en pourroit furueni'r:Ce que le 
prêté vérifier cncoioaprcs vous auoir 
represété letêpcramci; dudit ambre 
afin que vous ne vous puifiicz pas 
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plaindre de mes raifonsdcqucl donc 
cft inflammable , comme i’ay dit, ôc 
^iricueux , tenant de la qualité du 
feu , comme vray foulphre qu’il efl: 
ie croy que vous ne le nierez pasjcac 
Crato fera pour moy , duquel il a 
parlé ainfi; 

li.âeeur. Jllcntio minime prdttnr^ 

MAicÛAtis AfaximilUn^ 
ij, Augîiûam conmgem , Mariam Ca- 
roli V. filiam, Amhram mihi donajftj 
qnam ego pro vero é" natim fiflphure 
habeo , mm ardeat incenft çfr mAmlas 
fulphttreas habeat. 

Et encor en vne autre part: 

Epifl.137. Ergo veteres Arnbro fulphnrea ^uam, 

AdZutttn chryfeam appello,in morbis peBoris 
^ ^ cdm^uc pluri’ 

mum inuare ac verè hnic, ^tîov [ ful- 
phnr ] inejfe comperi rei^fa. 

Par le moyen dequoy vous voyez 
clairement,fans gueres difputer, que 
le retranchement efl: légitimé & fait 
fort à propos ; car nous n’auons pas 
tant de befoin d’eftreefcbaufés par¬ 
la quantité d’jceluy,commc les feuls 
Africains, qui s’en porteront fort 
bien,quoy qu’on leur en donc beau¬ 
coup. Q^e livo’ rcuoquez en doute 
la cha 


ia chaleur que nous auons aucc plus 
d'humidité par delTusles Méridio¬ 
naux ,Ic ne vous r’apporceray autre 
chofe querantiperiftafe des régions 
froides,qui refîerre la cljpleur fi bien 
au dedans de nous, qu’il faut con- 
feficr ôc dire Que les habitans du 
Midy n’en approcheront iamais:cai: 
la leur fe dimpe par l’ardeur du cli¬ 
mat , tout ainfi qu’il en adulent és 
lieux foufierrains en liguer & en e- 
fié j les Dodes m’entendent afl'ez, 
comme Plutarque en les quefiions 
Platoniques , & du Bartas, Poete 
François, l’ont cnfeigné dignement 
en la façon qui s’enfuit; 

Celle antipcrillafe,&c,(dit-il) 

Eji celle qui mm fait beaucoup pim j 

chaud tromuer ne^ÿ.hu. 

Le tifon fiamboyqm , fur le cœur de 
thiuery 

Qpfaux pim chauds ioun d’ejlc ÿ qui c.UTart. 

fait que la Scythie c.U vent 

Eaifee trop fouuentpar l'efpoux d’Ori- 
thie, 

Troduit des nourrirons, dont les feins 
affamez,, 

Soit l\Jié, foi 1 1’hiuer y di'^erentplus de 
metz. 
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c,USoîeil maigres humains , que la îor- 

• che ^elphique 

lesdeferts Rojlit incejfamènt fur le fable Lybique-^ 
d’^fri- Quifdtme^es que nous ,qm( bien- 
heureuxMmons 

Vn air faintment doux es creux de ms' 
poulmoHS, 

Cachons dans te^omach vne chaleur 
plus viue 

sdeSoleil.^^'^^ le froid lanuierfur nos cli¬ 
mats arriue, 

Qm quand le blond ‘Thœbus pour vn 
temps fe bannit 

*De Chus , pour recourir près de nojîre 
Xenit, 

c.l’Ethio. Par Icfquels difeours vous voyez 
cliii‘cmenu(&: ie cuoy queperfonne 
ne l’ignore pas) que les peuples du 
Septentrion n’ayent leur chaleur ex- 
tenfe beaucoup plus grande &c auec 
plus d'humidité que non pas ces 
Barbares , qui l’ont intenfe feule¬ 
ment,iointe auec de la ficcité d’où 
vient(comme il dit ) que d’ordinai¬ 
re ils iont deigoutes j au lieu que les 
autres, aflauoir, les Septentrionaux, 
voudroient touhours boire & man¬ 
ger, fuiuant leprouerbe Grec , Boire 
^ en Scythe , au r’apport d’Athcnee, 
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l (ûr ce propos. D’oùie tire ma con 
cluùon Quei’vfagede l’ambre gris 
doit eftrc fort modéré à ceux- cy , 8c 
plus largement donné àccux-la:cac 
la chaleur d’iceluy leur profitCjCom - 
me il leur aggrce bien toujours , de 
quitter le pais chaud , pour venir au 
Septentrion, à caufe que leur cha¬ 
leur s’y augmente ,& s’en porrenc 
fort bien , comme en aduint à i’ar- 
mee d’Annibai, laquelle fe plaifoit 
merueilleul'èment en Italie, 8c celle 
des Mores en l’Europe ; tout au re¬ 
bours des autres dont i’ay parlé, 
aufquels la chaleur ed: nuifible 8c 
fort fafcheufcjtefmoin les Cymbres 
(ce font les Danois ) qui moururent 
prcfquc tous de chaleur, en Pro- 
uence, 8c les François deuant Na¬ 
ples : Qiii méfait perfifter, comme 
deuât, que donc l’ambre gris,quiefc 
fort chaud, nous inflammera , fans 
doute, 8c nous portera prciudiccjau 
lieu qu’aux autres le profit 8c 1 vti- 
lité s’en enfuit : Ce que ie prefi'e 
encor, pour arrefter le fieur Fon¬ 
taine 8c fô Apothicaire Auignonois 
en difiint que fi on donne gucrcs 

I de celle drogue aux François , Aie* 

> L Z 
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mans, Anglois, ElcofTois, ou autres 
qui font quafi tous plus humides 
que non pas aucuns des Méridio¬ 
naux,(cefmoin leur grandeur & for¬ 
ce de corps,vraycmét caufc de cela) 
infailiiblemenc on leur fera courre 
fortune, Ci non de la vie , à tout le 
moins de gratis maux qui leur en ar- 
riueront 5 & voici comment, En ce 
que de l’vfage de cefte drogue il s’en 
efleucra vue grande abondance de 
vapeurs & fumees fi efpaifies vers 
lecerueau , qu’à peine pourront-ils 
refifier fans endurer de gratis 
mauxdetefte , de/quels ils feront 
toin mentes & comme tout efiour- 
êiis.voyez, ttJ/î'Jenardes fier cepropos,(ii- 
fantqii'jlcnyuuoir :ce qui fe fait à 
guifcdeJachaux , oudVn chsrbon 
ardét qu’on ietreroi: dans vn balfin 
plein d’jÊau j remarquez ce trait- là, 
li efi inuinciblc , iongez-y tant que 
vous voudrez. Voila poui quoy les 
Anciens diibient que tous les poif- 
fons qui aualoicnr l’ambre gris,dans 
la mer, efiouffent vn peu apres , ôc 
meurent comme cftianglés. Efpifi 
ces magni qui âeuormt eam^occiduntur 
ab eu, ^ mtant fuper aqms rnortui» 
lefqu els 
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Icfquels dangers ne peuuent pasar- 
riuer aux peuples Méridionaux , car 
iisn’ôrgueresd’huraidité pour four¬ 
nir à ces vapeurs j ôc ce peu mefrac 
qu’ils en ont, garde que l’ambre ne 
s’inflamme pas , ains qu’il s’eftcinît 
tour- bellemet en eux,comme feroit 
vn charbon ou de la chaux parmi du 
bois mouillé ou quelque autre ma¬ 
tière qu’on voudroit:de là vient que' 
lesRenards,qui en font fort friands, 
courent apres iceluy , & en man¬ 
gent auidement fans aucun dan¬ 
ger , comme ie diray cy apres. Lci- 
quels Renards, quant au tempéra¬ 
ment , femblcnt fe r’apporter au na¬ 
turel des Africains, comme i’ay dit 
ailleurs, parlant des rufes & finefles 
qu’on recognoift en iceux;Defaçon 
que toufours le Droidt eH: de mon 
cofté. Mais, afin que ie rcfponde dç 
bonne heure à ce qu’on me pourroic 
obiedterdc l’authorité de Scaliger 
Sc de Garcia, lefqucls penfoienr que 
les poi(f.>nsn'cn meurent pas, corn- 
mciediioy cy deuant ; ou,quef ce¬ 
la cftoit, qu’il faudroic que les poif- 
fons mefmes fulTent vénéneux, puis 
que l’ambre gris eft cordial, propre 
I 3 . 
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pour confcmer, & non pas pour fai- 
i e mouLÎr, 

le reprefente, premièrement, que 
tous deux m’exeuferon: , s’il leur 
plaiftjpour raifon de ce faiâ: icy.Car 
quant, à Scaliger, ie répliqué qu’il fc 
pouuoit auffi bien tromper, de nier 
que les poiiTons (c meurent apres 
auoir mangé de l’ambre gris, com¬ 
me il s’efl: abule de dire que les re¬ 
nards qui en ont aualé , le rendent 
auec leurs excremciis ; ce qui n’efè 
nullement vray , de iamais aucun 
autre ne l’a dic:au contraire, ces bs- 
ftes le rcuomilTent, à çaufe qu’ils ne 
le peuucnt digérer,pour raifon de 
Ton extrême vifeofiré,lequel ils ren¬ 
dent noir comme poix,aucc quelque 
peu de fenteiir. Car s’ils le reii- 
doient auec leurs excrcmens, com¬ 
me ce dodle homme le difoir,iamais 
nous ne verrions d’ambre noir , 
qu’on appelle renarde : car iafœteiir 
extrême de leurs excremens le cor- 
romproient de telle façon , qu’on 
ne lerecognoidroir ïamaisplus. E- 
danr rrclcertain & véritable qu’il 
n’y a animaux au monde qui fe pur¬ 
gent auec plus d’infedion que font 
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les renards.V oila pourquoy ils vfent 
de celle finelTe, de fe barbouiller la Bod. 
queue auec dVrine & de fient, pour theaJé. 
fe defendre contre les chiens quand 
ils en font pourfuiuis de trop près: 
carlîvn renard donne de fa queue 
contre le mufeau dVn chienjil le fe¬ 
ra fuir au loin: comme en aduient 
aux Taxons, lefquelslefdirs renards 
dellogcnr, en lailfant de leurs ex- 
cremens à l’cntree de Ces tafnicres, ^ 
ainfiquelc r’apporre Oppian auli* ‘ 
urcdela chafl'ejôc ailleurs. Voila 
quant à ceft Autheur. Difons,pour 
pourfuiure Garcia fur ce poin6l 
penfoit que l’ambre ne pouuoit 
f^re mourir les poilTons, fi les poil- 
fons mefmes n’elloient venimeux) 
ques’ilrcuenoitau monde il me cô- 
felTeroir le contraire de ce qu’il a- 
uoit eferit : car iamais on ne pcfcha 
Baleine ou autre poiiTon dans la 
mer, en vie, dans lequel on ait trou- 
ué de l’ambre grisrnon, car 

Pojiea infînitas baUnas cum fuis ca- Monnrd^ 
tulis interfecerunt, fedmhilambari 
€is inuentum eji, 

Ains tant feulemet dans les corps 
des noilTons morts , qu’on vovoit 
L 4^ 
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lîottans fur 1 cau,&lefqiicls on arti- 
roiir auec crochçrs &-cO£'diages,pou'L- 
les efuentrer par apresy& en tirer le- 
^ic ambre, qui ne valok i:ien 3 àgiiife 

196. St natantfupr at^uas monni, cjms 

’zndentes hommes degingios ,prouciunt 
fuper eos vncos ferreos ^ extrabunt ip^ 
fosde mari,^ extrahtmt ambra de ve-^ 
tre eoramyÇ^ ejî ambra non bona. 

Qui fait voir apertement comme 
ces brabaresfau r’apportdc Monar- 
desjne faifoient que le tourracuer en 
vain , de faire tant la guerre à ces 
poures animaux en vie , cuidans 
trouuer de Tambre gris en eq^: 
Ouy, car leur folie efloit grande, 
de ne coniiderer ce que i’ay dit: 
Comme pareiiiement c’eil vnc faute 
eftrange à Garcia^ d’auoir dit ( on 
m exeufera de dire cecy contre ceft 
Autheur ) que les poiilons font eux- 
mefraes vencneux,iî fambre les fait 
mourir. Car l’humidité abondante 
que 1 ambre rencontre dans leurs 
edoniachs , fournit ces vapeurs cf- 
paifies qui fudocjuent comme eflrâ- 
. gles;tout de meime qu’il en aduienc 
du aiufç ^ autres fentcuts odorife- 
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rantcs que les femmes craignent tac 
ain(l que chacun le fçaicjclont la rai- 
fon eftfemblable fans aucune ciiffi* 
cuké. Si bien donc, fuiuanc tout ce 
que deifus, qu’il n’y a point d’appa¬ 
rence de s’imaginer que les poiiîons 
foient cux-mefmes' venimeux, lors 
que l’ambreftant exquis)lcs eftoiilfe 
éc fait moiirinNonjCar la comparai • 
fon n’cfl: pas femblable comme de la 
pierre du Bezoar,quituela Vipere 
quand on luy en donne intérieure- 
ment ^ & laquelle pierre, par le fcul 
accouchement, amortie le venim du 
Scorpion : car cecy le lait par quel¬ 
que antipathie fecrette qui n’cfl; 
point encre les poilTons ôc l’ambre 
gris. D’oiiie concliid, comme i’ay 
faitcy deuant, que la chofe va ain/î 
que ie l’ay ciirieufemenc r’apporcé. 

Mais, quittons ce propos, pour 
recerchcr d’où vient que les poil- 
fons ôc les renards font fl friands de les Re. 
ceflie drogue , en l’aualanc comme 
i’ay dit. A quoy ie rcfpou, qu’il 
a de la peine pour fatisfaire digne- 
ment à cefte curioflcé3 car les vas pour 
penfent que les poilTons l’auallent 
par hazard, fans croire que ce foie 
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fourrai. Donnc pour cux i de raefiTre 
'0 des f/: qu il en aduinc de l’anneau duquel 
iTcuica eft fait mention dans Hérodote, qui 
Polycrates, le^ 
^ans leur ^uoit iettc dans la mer: les 

<fueu‘édài ^‘Utres penfent que les poiilbns & les 
^'eau. renards aiment auffi friandement 
celle fenteur comme vn petit oifeaü 
duquel parle Paracelfe.qui fe meurt 
en chantant, apres auoir mangé de 
Lihau.fin ^^>^^ttc,tant il en eft fatisfait; 
iib.^.c.^. y^iunt (juandaiTn atiicuhîTn comme- 
de ambrafta cibettd pingmdine, ira deleBan , vt 
ccimande moriatur. 

Les autres penfent que cela fort 
Thil VI particulier qu’ils ayet à ce- 

laApoUc. la,corne les Panthères au ftorax : car 
ces befles rrauerferont, contentes, 
toutes les montagnes d’Armenic, 
pour paruenir au mot Taurus,ou en 
Pâphilie,qui en portctde fort exquis. 
Finalement, les autres efliraenr que 
toutes fortes d’animaux fe plaifent 
aux bonnes & agréables fenteurs, 
fïmdi.î. ainfi qu’on Icprouuepar vue cfpecc 
^•17. dcPanrhere,quifcntmerueilIeu- 

fement ; l’odeur de iaqueUe attire J 
toutes fortes de belles à foy : au ' 
moyen dequoy en mulfant fa telle 
dans va buiiron,elie les attrape fine- 


2A7 

ment, & s en repaifl; quand^lles luy 
rodent trop à Tentour. Voila , pour 
ce regard,comme celte drogue n eft 
pas trop bonne pour nous. 

fi vous, Monf.Fontaine , ren¬ 
contrez en Prouence quelque More 
ou Africain, auquel vous vueilliez 
faire prendre force ambre parmi ce¬ 
lle Confeélion, voicy vn bon aduis 
que ie vous veux donnerrPrenez de 
la nollre (au lieu d’vnc dracb. que 
• nous en donnons au commun}deux 
toutes ènticres , & en icelles vous y 
en trouuerez le double iullement, 
qui fera la quantité que tant vous 
defirez. Et fi ces deux drachmes ne 
fuffifent, pour vous contenter pre- 
nez-cn quatre , Ôc continuez plus 
auant tant qu’il vous plaira, iufqu’à 

r r ■ c ■ ^ ^ceteux 

ce que loyez latistait: nous n y con- 

tredirons point. Mais, aux naturels 
François, Alcmans, & autres. Non: 

Qifil nevous arriueiamais plus de 
furpalTer la dofe d’vne drachmc^cô- 
mc ielc vous ay dit:car vous les in- 
commodereziEt croyez-le, s’il'vous 
plaid- Que fi , pour me payer de la 
mcfme raifon , vous me difiez 
que ic doy faire l'Alktrmes fuiuant 


îa recepte de Mefuéj&r n’en exhiber, 
au lieu dVne drachme, qu’vne de¬ 
mie feulemenc : c'ert; à dire, la moi¬ 
tié 3 dans laquelle il ne Te trouuera 
que bien peu d’ambre, comme nous 
femblôs le defirer ; le répliqué qu’en 
vnc demie drachme il y aura fi peu 
des autres poudres,que ce feroit mo 
querie au Médecin d’en prétendre 
corroborer fon patienr:non:car il ne 
s y en trouuera que quelques grains: 
au lieu qu’é vne ou deux drachmes, 
quand i’occafion le veut,les poudres 
ont la propriété de fortifier le pa¬ 
tient ou celuy auquel l’vfage en efi: 
confeillé,aufifi bien que l’ambre gris. 
Si bien donc , que de toutes façons 
ie vous prelTc, finis que puidiez ef- 
chapper.MaisjpalTons outre à l’aua- 
rice que voftrc Apothicaire nous 
reproche fi fouuent, comme fi neus 
deirobions le Public en vendant la 
ConfcéViun , dit-ij, à noflre grand 
profit.Auquel ie refpoqu’xl Ce trom¬ 
pe lourdement encor, comme va 
pauLire Arithméticien qu’il cfl;. Ef- 
coiiteZjs’il vous plaid : d’autant que 
fl la vodre fe vend en Auignon i. 
efeus l’once,non pas moins,com- 
me il 


245 ? 


me il cfl: vray, à raifon <Je la demie 
once entière d’ambre gris qu’on y 
mec : le dy, qu’il n’y a point de frau¬ 
de ny d’excez en nous, de donner la 
noftre pour xf. /?,comme nous la 
baillons. Car, fuiuanc voftre fuppu- 
tacion propre, elle deuroicvaloir i. 
efeu puis qu’il y a deux drachmes 
d’ambre gris la moitié moins que 
chez vous : dequoy ie vous vay ren¬ 
dre raifon , coutesfois, afin 4 e vous 
faire voir,&: à tous ceux qui m’e- 
Icouteront, que nos prcdeceffeurs 
l’on taxée ainfi de bonne foy, à cau- 
fe des cinq onces deux drachmes de 
lucre qui augmentent la quantité ëc 
diminuent ie prix duquel efl: que- 
lîion: de forte qu’elle ne doit pas 
valoir vn efeu, mais 20. f. moins,à 
fçaiioir, 40. f, comme i’ay def a dit. 
Et ainli, cela ne s’appelle pas furga- 
gner : prenez y garde, c’eft la pure 
vérité. Mais, venons à la prepation. 
le parle cotre vous monf.- Fontainet 
car voftre Apothicaire n’eft qu’vn 
iniurieux & calomniareunic le veux 
laiücr là, pour le punir comme il 
faut i ce n’cfl pas mon mcflitr que 
de fatyrifer.. Vous dites qu’efeant 
[broyé 


E; deux broyé fur le marbre auec Ton pro- 
/««r./(?/. pre fyropjil fe meflera beaucoup 
mieux', à caufe du grumelcment qui 
s’en enfuit, quad on le fond comme 
Mefué l’enfeignoit.Ha,môdeurIque 
dites-vous ici > le remarque que ia- 
mais confe6tion d’Alkermes ne fut 
bien faite là où vous efliezipuis que 
voftre Apothicaire n’a pas l’inuen- 
tion de fondre l’ambre gris pour le 
bien mixtionner : ô Dieu, que i’en 
fuis ai^è ! Qu’il foit encor d mal in¬ 
struit , & qu’il vucille ergotifer Gui¬ 
dant eftre vn Doéteur : non funt dece- 
f ti, niji putatiui. Croyez-moy , en- 
uoyez-le refaire Ton apprentiffage 
îcy,lî vous voulezron leluy appren¬ 
dra, pourueu qu’il n’efcriue iamais 
plus cotre nous,pour fe noircir ainû 
luy -mefme,corne il a fait cy deuant. 
He, quelle craffe & lourde ignoran¬ 
ce eft celle-là, s’il vous plaifl 1 qu’vn 
vieux maiftre en Pharmacie ne puif- 
fc pas mefler l’ambre gris fans le 
grumeler.Concluez donc tous deux, 
que fl ie le fay, &c non pas vous, 
que ma Confection feule furpaÏÏe 
la voftre en toutes façons , quoy 
que vous vucilliez dire pour vous 
^ exciifer 


cxcufei: tous deux D’autant que fi 
1 ambre n’efl: fondu ( remarquez ce¬ 
la ) la Confection ne fentira iufte' 
ment qu’aux autres ingcediâs,& non 
pas a cehiy-là. Et 'û vous lepulueri- 
fezj ou que le vouliez broyer, com¬ 
me vous dites, fut le marbre, aucc 
fon propre fyrop , dites hardiment 
qu’autant vaudroit.qu il n’y fufl: pas: 
oui , mon (leur , il efi: vray. Car s’il 
n’eft fondu , diCout& liquéfié par 
la chaleur, il ne rend pas la proprié¬ 
té ny la bonne fenteux q(f on en dc- 
fireroir. Voila pourquoy nous ne 
I employons iamais aux poudres de 
chipre & de violertc(lcs parfumeurs 
m entendent afiez ) parce qu’il y 
efi: inutile,croyez- le, ains feulement 
aux caiTolettçs,aux chaines demufe^ 
&: colccs de fenteur, fur lefqueîs on 
l’applique liquéfié, & dilfout, tant 
pour le faire adlrcrer que pour le 
faire fentir bon: ce que autremenr 
il ne feroit iamais, tefmoin qu’e- 
ftant tel qu’on lerrouue, ilnefent 
quafi rien : qui raonftre que pour le 
mettre en poudre il ne fentira pas 
mieux iNenni, ains en le liquéfiant, 
comme i’ay dit. Que fi,pour preifer 
eciu 
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cefl: affaire, il faut parler en Phar¬ 
macien , le dy , que G l’ambre n eff 
fondu en celte Confcdion , & par 
tout lors qu’on le prend intérieure¬ 
ment, il enarriuedeux incommo¬ 
dités toutes raanifellcs, lefquelles 
vous ne pourrez euiter. La premiè¬ 
re , qu’il adhéré long temps , par fa 
vircolité,dansrellomach(ellayez-le 
entre les dents)comrac il en aduienc 
Voyez fi aux renards , qui font contraints de 
Apres, jç reuomir : ôc ainfi, il nous en arri- 
iie des douleurs & indigeftions,fans 
qu’on en puiffe rédre la raifon. Voi- 
lalepremier inconuenient. Venons 
au fécond. C’efl qu’eftant pris inté¬ 
rieurement, il doit r’efîouir le cœur,, 
le fortifier par fa bonne fenteur, & 
pénétrer promptement vers iccluy; 
ce qu’il ne fçauroit faire s’il elt pul- 
ucrifé : d’autant que pour fe rendre 
penetrable,par les plus petits méats, 
pour paruenir au cœur, il faut qu’il 
fc diffolue & qu’il fejourne dans l’e- 
ftomach, pour s’y fondre : là où du¬ 
rant ce fejoLir ( remarquez) il s’efua- 
nouït fort ailement auant qu’il foie 
digéré; ce qui n’arriueroit pas fi le 
fyrop eftoit bien méfié auec iceluy: ■ 
eai* . 


car tous dciiKpafleroyciit prompte¬ 
ment , auec toutes leurs propriétés^ 
vers le cœurjdomme il adviient quad 
on le fond artificiellement enfem- 


blc auant que de l’exhiber : là où ils 
engendrent des nouueaux elprirs,&‘ 
non autrement: car le cœur ne s’en 
refifend du tout point, parce qu’il fe 
perd en ce lieu-là. Voila pourquoy 
ceux qui en ordonnent aux Princes 
& gransfeigncurs,notàraent quand 
ils font aagés, pour les corroborer, 
fe doiiient bien prendre garde de 
ne lepulucrifer pour en faupoudrer 
des aumelettes ou le faire aualler 
dans des œufs , comme l’ay ouï dira 
qu’on fait : Nenni, car cela n’eft pas 
bon ainfi , d’autant qu’il fait efleucr 
feomme i’ay défia dit) de l’abon¬ 
dance d’humidité en ceux qui font 
replets ou défia vieux , vne grande 
quantité de vapeurs vers le cerueau, 
qui fe de {charge par apres fur les 
parties balfes.-d’oïi les gouttes &* au¬ 
tres douleurs en arriuêt infaillible¬ 
ment , ou ( à tout le moins ) en font 
entretenues plus long temps , fans 
en pouuoir guérir. Car ie fouftkn- 
dray en tous lieux qu’on voudra, 
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qu à raiion de fa vifcoiité il en ad~ 
uiendra ainfi,s’ils veulent continuer 
l’vfage d’iceluy en celle façon , fans 
que pour cela ils foient plus forti¬ 
fiés 5 comme l’erreur du commun le 
Icurpromct.Eftimant,quant à moy, 
que puis que Mcfuc le faifoit fon¬ 
dre, qu’il le difoit pour toutes ces 
raifons & de peur de ces inconuc- 
niês que i’ay r’apportc.Car le fyrop 
bien mcllangé auec iceluy fondu, 
corrige fa grand’ vircolîtc,<Sc puis le 
fait palTer librement enfemble, fans 
adhérer à l’ellomach ny ailleurs, 
pour paruenir au cœur, & y engen¬ 
drer de nouueaux cfprits. Si bien 
donc qu’on s’abufe de le prendre en 
poudre:Nô, celle procedure ne vaut 
iien:Qui me fera eonclurre que l’â- 
bre doit ellre fondurmais,comment 
fe fera cela, ie vous prie ? hocoj^m hic 
lahreji, plufieurs s’y trouuent bien 
empefehés, & vn bon nombre d’A- 
pothicaires s’y trôpent auiourd’huy 
quand ils entreprennent de faire 
ccffê-Confeélion. Voila ppurquoy 
l’Antidbtaire d’Augfpurg difoit de 
ceuxdefon pais , parlant de celle 
mefme chofe^ 

E. 
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E. Alkermes, Raro ejl in vfu fropter 
$perofam eins compofuionem. 

Ce qu’il difoit pour raifoii de fai¬ 
re fondre l’ambre grisrcar pour tout 
le refte, vn apprentifle feroit. Pour 
à quoy procéder plufieurs y em- 
ployent vn mortier chaud, à guifc 
des parfumeurs,& là le battent long 
téps. Les autres le puluerifent grof- 
fiercmêt auec vn peu de fucre, pour 
le garder d’adherer: depuis le let- 
tent tout chaudement dans le pot 
où ils ont fait leur fyrop. Autres le 
puluerifent fubcilement auec vn peu 
de fucre, le palTent par vn tamis, de 
puis le meflent auec les poudres ou 
autres ingredians. Finalement, en¬ 
cor d’autres le dilToluent auec vn 
peu d’huile d'amendes douces, & 
puis le méfient tout chaudement, 
comme deiTus. 

Mais, tous m’excuferonc, s’il leur 
plaift ; ie n’en excepte aucun de tous 
ceux que i’ay dit: iamais cela ne fe 
fera bien ainfî : i’ay effaye toutes ces 
procedures auec grande attention. 
Car, premièrement, par le mortier 
chaud il ne fe méfie iamais bien a- 
ucc le refie : Et puis , cela cfl lourd; 

de bar 




de barbouiller ainfi tant d’inflru^ 
mens pour Ci perite quantité,laqucl 4 , 
Je ne le peut r’amaflér fans en per¬ 
dre beaucoup. 

Moins faut-il approuuer de le t 
mettre en poudre auec du fucre : ia-v 
mais Mefue nepenfai de l’ordonner | 
ainf : Non, car pour tout ce fucre ; 
ainfi puluerisé auec ledit ambre 
gris , il ne refte pas de fe prendre fi ; 
fort au fonds du mortier, & au pilô, 
qu’impoffibleefi de l’en tirer exa- 


< 5 tement,voire apres auoir beaucoup 
raclé ôc frotté ces inftrumcns. E- 
ftant trefeertain encor Qu’en le ict- 
tant de la façon dans le pot où efi: le 
fyrop tout chaud,on le rctrouue aux 
bords d’iceluy , adherans comme 
poix , tout en petis grumeaux ; 5 C 
dans la Confcdlionil n’y en entre 
que fort peu. 

Arriéré encor ceux-là qui lepulue- ^ 
rilent pour le paficr à rrauers vn ta¬ 
mis , afin de le mcfler auec les pou- . 
dresA caufe qu’il fe r’afiemble touf- ) 
iours dansrefiomach, comme i’ay . 
défia dit.Et pour la fin , le reprouue 
la méthode de ceux qui fe feruent 
dei’huile d’amendes douces. Fi de 
cefie 



cefte {iclclition,‘ca.i.' il ic vient à rancit 
&infe( 5 telaCoi-npofition;non,non, 
il faut que 1 ambre foit -premieremêt 
cîecouppé fort menu. Oyez Mcfuc, 
qui le difoic: 

^mbr<& crudd minutim mcifi. 

Cela ne fignijfîe pas puluerifcr. 
Puis il veut qu’on le fonde auec le 
fyrop.difant, 

/irte vt lii^ucfvat. 

C ed icy la quedion. Voila pour- 
quoy ie diray, fur ced articlejqu’il le 
fautincilcr menu, auecvn petit in- 
drument que i’ay fait faire exprès 
pour eela ( apres auoir beaucoup ra- 
uade du moyen que ie deuoy tenir 
pour m’acquiter de mon deuoir,^ 
puis ie le feray fondre dans le fyrop, 
qui fera chaud , à tel degré de perfe- 
<dion qu’il fera propre pour ced ef- 
fe6l:car s’il 1 cd trop, il le brudera:& 
s’il ne l’edoit adez, l’ambrerederoic 
en petis grumeamude façô que l’cx- 
perience conduu l’artifan en cela: 
enquoy conhde plus à ie voir faire 
qu’à en ouyr difeourir : ce que i’ay 
appris à force de m’y exercer. Car 
impodible m’edoitde recourir ail¬ 
leurs,pour ne trouucr persône qui le 
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fondifl: micüx que moy, bien que 
chacunjfe promettoic en Ton parti¬ 
culier d’en auoir le fecret, lequel luy 
manquoit apres,lors qu’il eftoit que- 
ftion de le bien fondre en public, en 
la prefence de ceux qui s’y enten- 
doient. De forte qu’auiourd’huy ie 
me peux vanter de ce coup de Mai- 
ftre,fans vanité, que bien peu de ma 
forte s’en acquitter mieux que moy, 
tefmoin pluiieurs qui enfuiuent 
l’efcrit du iîcur d’Orthoman, lequel 
fut contraint de dire qu’il le faloic 
puluerifer aucc les autres poudres, 
& non pas le fondrc,comnie Mefue 
auoit fair.'contre laquelle procedure 
fay reprefente les dangers qui en 
peuuent furuenir. Voila pour cefte 
matière, de laquelle il cftoit que- 
ftion. Que fl quelque curieuxdcfi- 
re maintenant defçauoir pdurquoy 
l’autheur appeloit l'ambre de ce fur- 
nom de ic croy que cela fe di* 
foit à la différence de celuy que les 
poiflbns ou les renards auoient aual- 
Ic & puis reuomi, comme i’ay deiia 
dit, lequel cft noir comme poix , & 
qui fc peut appelle! Cuit en quelque 
façon , pour ce fuier. Or le bon 


Ce recognoift en ce que fi vous en 
mettez tant fbit peu fur les char¬ 
bons ardens, foudain il s’en va tout 
en fumee, de mefme que l’argent 
vif, fans y laiffer aucune cendre ny 
excrcment. C’eft la vraye preuue^ êc 
non pas l’efguille chaude pour la 
faire entrer dedans, & voir s’il fe 
fond comme cire, ainfi que les Au- 
theurs difoyent ; Nenni, car au fo- 
phiftique la mefme marque s’y trou- 
uc bien fouuent, mais fur le feu la 
craffe s'y monftre,fins manquer. 
Finiffons, pour auiourd’huy j.cedi- 
feours, s’il vous plaift: car ie me 
promets défia qu’on m’accu- 
fc d’vnc trop grande 
prolixité. 


Garcifi. 
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Lièr.z.c. L i,N E, en Ton hiftoi- , 

Î03. IM rcnaturelle varacon- 

H j ^■^- 

H uiere de Nus, en Cili- 

cie, a celle propriété 
admirabled'aiguifcr lelpricde ceux 
qui en boiuentouqui en goullent 
tant foit peu. Pleull à Dieu Mef- 
Eeurs,que i’eulTe moyen de recourir 
à ce remede , pour m’acquitter di¬ 
gnement de mon deuoir fur la dro¬ 
gue qui s’offre prefentement icy, en 
fuite de celles du iour precedent : à 
fçauoir, le Lignum aloè's , duquel ie 
ne preten pas vous difeourir, puis 
que la rareté d’en recouurer efl tel¬ 
lement grande auiourd’huy, qu’im- 
polTibic a eflé aux plus curieux d’en 
auoir pour l’employer : Ce qui a 
meu toutes les compagnies des Mé¬ 
decins de llatucr & reigler d o- 
refenauant, que pour iceluy onfub- ^ 
flirueroic en fon lieu & place, par J 
tout où il feroit prefcriptjle 

Santd 






Santal citrin, 

Aiafi que nous le pradiquons, Sc 
que le voicy tout prêft pour eftrc 
employé en cefte Confedion. Vous 
difanr donc fur ce propos, Que du 
Santal, il y en a de crois fortes, lef- 
quelles nous cognoilTons : iVn , qui 
ell blanc, l’autre, rouge j $c le ii), ci- 
trin,qui eft le plus cxquisdefquels ne 
prouiennent pas d’vn mefmc arbre, 
ny dVn mefme pais, comme quel- 
quVn difolcjains de trois arbres 
ferens, hauts comme auellaniers, 
qui ont les feuilles femblables au 
Lentifque, &leur fruid comme les 
ccrifes ordinaires que nous man¬ 
geons , lefquels on treuue en abon¬ 
dance és Indes orientales : comme,a 
Timer Magadafcar, & autres lieux, 
où les habitans en font de déco¬ 
dions, pour s’y baigner dedans, afin 
de fentir bon, & fe rafi:aichir:& en¬ 
cor les employent à faire des Idoles, 
pour les adorer fur leurs Autels. Di- 
fant qu’en ces Régions, quand ils 
vont coupper le blanc, afiauoir , en 
certain temps de la Lune ( qu’ils ob- 
feruent par fupcrftition}que le Dia¬ 
ble leur apparoir en diuerfes figu- 
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L'es,& leur dit que s’ils ont befoin de 
quelque chofe, il leur aidera. Mais 
ceux qui ont ces vidons, ou la pluf- 
part, en deuiennent malades, ou en 
meurent toft apres. Mais ie croy ce¬ 
la n’eftre qu’vnc fable : car perfonne 
ne s’hazarderoit d’en aller cueillir. 
Si bien donc ( en pourfuiuant ) que 
le citrin efl le meilleur.pourucu qu’il 
ne foie picquant au gouftteau celuy- 
là ne vaut rien ( remarquez bien ce 
traiâ: ,J ainfi que Syluius l’a enicig- 
né:ains il doit eftre doux & fort o- 
dorant ,d’oii il efi; appelle Moicha- 
tellain. 

Ayans,au reftc.ces efpeces de bois 
rcceu ce nom de Sandalum pour au¬ 
tant que du commencement il s’en 
trouuera eti vnc lilcrte , appeilee 
Sandalum, fituce près de Metelin en 
Natolie ; laquelle comme la Sardai¬ 
gne,fut appeilee Sandaltotii ,à. caufe 
qu’elles font faites de la forme d’vne 
femelle de foulier , que les anciens 
appelloient Sandales alors. Voila 
pour ce regard. Venons au 
Darfeni, ^ ejl k Çinnamome le plusfîny 

Duquel ie ne diray rien du tout, 
à caufe que i en ay difcouru exacte¬ 
ment 


2 ^^ 

lîient en mes demonftrations des in- 
grediâs de la Theriaque,oii i ay r’ap- 
porcé tout ce qui dependoir de ccfle 
Hiftoii'e au mieux qu’il m’a elle pof- 
Tible,laquelle on pourra voir en ce 
lieu là,ü la rccerchc en agrée aux 
plus curieux ; car ce ne fcroieiu que 
reddites luperfluités ennuyeufes 
d’en entendre parler icy.voila pour- 
quoy ie prendray en main le 
Lapis Laz-uli, 

qui efl caufe d’vn grand débat en-i 
treleficur Fontaine, l’dpothicaire 
Auignonois Sc nous, pour râilbn de' 
la^uanrité ôc de la préparation d’i¬ 
celle , lors qu’il la faut employer en 
celle Confe6lion ,de laquelle parle 
Mefué comme s’enfuit: 

Lapis LaiLuli loti crpraparati ^.ij. 
Contre lequel texte ils difenr, 
quant à la quantité,que deux drach¬ 
mes ne luflifcnt pas pour produire 
quelque propriété ,»ains qu’il y en 
faut douze;félon les Moines, qui 
ont commenté noUre Autlicur ; Içf- 
quels penfent que par l’erreur des 
imprimeurs, en lieu de dire fi. n’en 
ont marqué que ijfÊk 
Et quant à la pr^^'ation d’icelle;, 
M 2 
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rApothicaire Auignonois penfc 
qu’on la doit lauer &c triturer tant 
feulement ; car la trituration fe peut 
appellcr préparer : &: ainfi ils s arre- 
ftent à cela;mais nous, au contraire, 
difonsquil fefaut arrefterau texte 
de l’Authcur,pour ce regard : & que 
deux drachmes ruffifent pour fatif- 
fairc aux intentions qu’on en a:qu il 
?aut laucr, bruller Sc triturer cefte 
pierre, & non pas la triturer feule¬ 
ment. De façon que nous voila en 
difputejfi nous neinonftrons les rai- 
fonsqui nous meinent à inffter là 
deflus:Ce que ie ne peux faire, qu’au 
préalable ie n’aye r’apporré l’ori¬ 
gine & intelligence d’icelle exadàc- 
mentjafin qu’on puilfe mieux iuger 
de la vérité de cc fai< 5 l:. Diiànt donc 
pour commencer , que cede pierre, 
«pellcc SîelUim^ou pluftot Lajinlus^ 
chez les Arabes, (^œntlem , chez les 
Latins, &: Cyami-a chez les Grecs: 
qui fg'nif enr tous vne mefme cho¬ 
ie,alîauoir, Ce mot de Bleu edre vne 
cipc ce de marbre , félon Mslué j ou 
de iafpe,félon Pline.-quife trouuc de 
quatre lorte^j^iffcremes entre el¬ 
les, vraycmc] 


î«5 , 

I La première, qui efi bleue, fans 
qu en icelle y ait aucun mellange i 

d’autre chofe que ce foir. ^?.c‘.vh. 

1 La fécondé fe trouue mclîee de Mefnitn. 
quelques petites veines & morceaux 
de marbre blanc. 

5 La troifieme, efl; toute couuertc 
&a(rembleede plufeurs morceaux 
de marchafite, qui reflbmblent pro¬ 
prement à or pur. 

4 Et la quatrième efl: toute par Te- 
mee de petites efloilertes de pur or, 
fin , & vray : & laquelle feule Pline 
appellc(pour cefte x:^\io\-\)SielLuHm, 
ou Saphyrum aiirtts punclis collucsn- 
tem,cyai cft tresbelleà voir. 

Toutes lefquclles s’engendrent 

6 fe trouuent dans les minières des 
métaux ou métalliques, qui paroif* 
fent auec icelles dans leur propre 
fubflance, comme l’ay défia dit. 

le ne parle point du Cyanos.oMOhfer- 
Cœruleum des anciens, fort different 
de cefluy-cy : car c’efloit vn fablon 
bien fin , de couleur bleue , qu’on 
trouuoit en plufieurs lieux. 

(^œruleumesiArentucmHstriafue- 
mm généra anticjuitâs : y£gypnum, ^ 
qmd maximeprobatnr , écythimm ^ 

M J: 
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Cypmm ^uod huic pnzfertw'. 

Ce que Difcoride auoic dir cent 
vingt-cinq ans auparauanr: 

Cœrulet orïgoex drariis rmtalLissIi 
in Cypro copiofpü ex arena littondiyi^rc. 
Si bien donc, fuiuant cela, que nous 
pai'leuons du lapis Laz^ult, ôc non 
pasdufuldiCjny moins d’vn Lapis 
Jie!Lîtm,zoutc marquettee d’eftoilcc- 
tes de couleur grife, femblabie à vn 
caillou de riuiere J laquelle Te remue 
lur le vinaigre , appelée Aflroïtes, 
pour les marques que i ay dir. Pour 
raifon delquelles quatre efpeces de 
Laz^uli y mentionnées cy deuant, il 
demeure accordé par tous les an¬ 
ciens èc modernes qu’il n’y en a 
qu'vue feule qui foir bonne & efti- 
mec pour IVfage des medicamens, 
alTauoirjcellc de l’or, comme Mefué 
le recommande par exprès,difant de 
celle-là cômme s’enfuit: 
if.14. Aîelior cuius color viridior ( c’cfl à 
dirc.yfatHranor)eJl in colore Laz.tilh& 
habet maculas aureas, ^ mixins cum 
marchaJîta,non ej} honus,<:P‘ non macii- 
latiu e(ipraims/fmUuer ^ Unis. 

D’auranr qnig celles qui n’ont de 
miettes d’or par le meflange des 
-autres métalliques , apportent des- 


iCj 

qualités malignesà ceux qui en veu¬ 
lent vfer. 

fJMetaüicam enim naturamparti- Cefalp. 
cipant,pracipm <iris,vnde vtret 
ex parte malefica. 

D’où vient que Mefue difoit de 
toutes ces efpeces-là, 

Sunt in €16 nocumenta qaa dixiîHHS 
in lapide armem. Mefihid, 

. C’eft afTauoir d’eftre 

Ex conturhannhm & fuhuertenti- 
bnsflomachumedmenspervenirem & 


per vomit}m,&c. 

Et de fait, c’eft de ces pierres ôc non ^ 
delà doree que fe fait l’azur vitra 
marina, artificiel, que les peintres 
eftimenc tant auiourd’huy : car il efi 
vénéneux , & nul n’en oferoit 
ger ni employer dans aucunes con¬ 
férions. 

£x lapide Lavuli qui habet micas 
aureas non fit pigmentim aAvurmn 
vitra marinum nuncupatumyfed exillo 
qui habet micas marmoris vel marcha - 


reljeltn 

Cefil- 


Fa^op c 
iSahfof 


fit a, c^c. 

De maniéré que celle qui eft verita- 
blemér chargée de petites eftoilettes 
d’or,aflauoirjle vrai Saphyrusà^ Pli¬ 
ne, aureis punoiis cpllucens, eft entie- 

M 4 
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IC ment préférable,comme eftanr âe 
la qualité requife pour feruir d'in- 
grediant eu cefte Confe( 3 :ionda co- 
gnoiiTancc de laquelle, toutesfois, 
effort difficile , pour la dirtiinguer 
dauec celle qui porte des marcha¬ 
ntes quant & foy; d’autant que (es 
petites marquetcurcs rclTcmblenc 
^é/eruar. patiaitement à celles du pur or, (i 
par le moyçn du feu on n'en rient à, 
bout,pour eu faire la dilîinâ:iô,ainû 
que Fallope l’enfeigne doctement, 

3 3 . Scintillas autem aureas ah a ht s di^ 
fejjüil). S.^orcetis : cjuiafiponitts inignem lapi- 
àem Laz^ulidncjuo fmtfcintilUaiire£y 
& mox jînatis vt refrigeretur,videbitis 
fcintillas illas redditas pnlchriares 
^‘^^jjjL^rdemes.j^uod non fit in altis. 

Sj bien donc ( cela fupposé pour 
fondement trefueritablejque c’elt à 
nous de recercher auiourd’huy de 
quelle partie du monde fc pentre- 
couurer celle pierre tant exquife, 
pour l’cmploicr ca nos conférions 
afin de reietter toutes les autres fuf- 
diLes, pour lesraifons que i’ay allé¬ 
guées.Car il ra’.icflé impolïïbled’eu 
recoiuircr iamais vn feul morceau 
aucedes miettes de pur or, qui ait 


i^Tc, 

refifté au feu, comme Fallope le di- 
foit: : en ayant, à ce* fins , uccouurc 
plufieui's pièces d’AleraagnCjd'Efpa- 
gne, & principalement d’Italie, par 
la diligence du fieur Pierre Mo- 
relfde Virri en Champagne ) & do- 
d:eur en Médecine de cefie Vniucr- 
fité , que fa curiofité détient encor à 
Venife j lefquelles fe font trouuees 
toutes marchafitecs , vtayement, 
comme au fil celles qui fe trouuenc 
dans vne fontaine près le. Vigan, 
pais de Seuenes , à fept lieues de 
Montpelier ;\felon que le fieur Bau- g^fapjt. 
deron l’auoit efcrit.D’'où ie tire con- raphtaf. 
clufion, & hardiment, Que la vraye de Up, 
pierre Lazuli, marquetee de pur or, 
fe trouue perdue maintenant au 
monde, aufli bien que le Baume de 
laludee, que le Cinnamome vray, 

& plufieurs autres chofes que les an¬ 
ciens cognoifloient : quoy que le 
fieur Fontaine fc foit efforcé ( mais 
pour néant ) de faire croire au fieur 
lacques Pons,de Lion,quVn»Alchi- 
mifleluy a fait voir du pur or dans 
le Itipis Laz^ulrSi qu’à prefent il fçait 
> le moyen de l’extraire geniimcnt:dc 
* voky fon dire. 
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'Vn^lchimifle de grande reputa^ 
tien me C a fait voir,^Pan7iocm Bere~ 
gatus enmonflre le moyen enfon hure 
delà Pyrotechnie,imprimé a Paris,^c, 
'Auquel ierefpon Qu’il fe fait le 
plus grand tort du mode, de recou- ' 
rit à vn Alchimifte , pour appren¬ 
dre àfouffler : luy qui deuroit(com- 
nieProfeireu,rduRoy en l’vniuer- 
/ité de Medecineà Aix,à l’iiniration 
des deurs Médecins de Paris ) com- 
batre vaillamment contre leurs ma¬ 
ximes &c documens, aufqiicls il n’y 
a rien d’affeuréicat ils ne fe promet¬ 
tent pas de tirer de l’or de celle 
pierre leulement, mais aulll de ton¬ 
tes autres chofes du monde , tant a 
gagne la folie fur leur cerneau .Mais 
non , mondeur : quoy qu’tw die ef- 
prouuez-letant qu’il vous plaira;cô- 
me Fallope l’a enfeigné, ie l’ay délia 
dit. De noflre pierre Azuree vous 
n’en tirerez iamais de i’or, d ce n’efl 
en la vendant aux peintres & Apo¬ 
thicaires, pour d’argent mi(.>nnüyé, 
qui cd vnc tranfmutation plus cer¬ 
taine que celle dcsSpagyriqucSjdef- 
quels les conceptions neproduilcnCj|| 
que du vent. De maniéré que-ce* 
poindl 
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poin6t demeure afTeuré, Qi^ la na¬ 
ître eft marchafitee,ainiî que vous 
auezentendurfur la quantité & pré¬ 
paration de laquelle nous difons, en 
vn mot, fans gueres difputer, Que 
fl nous auions de la vraye pierre 
Laz,uli x.o\jiX.& marquètee de pur or, 
que douze drachmes ne pourroienc 
faire aucun mal : qu il fuffiroit de 
la triturer & lauer fans calcination, 
comme ils difent contre nous. 

Mais, Meilleurs, que refpondez- 
vous àceft inconuenienr, duquel ie 
vous ay parlé , qui eft Que nous 
n’en auons du tout point, linon de 
celle qui eft marchalîtee ou pleine 
de marbre blanc : Ouy, vous vous 
trompez, ft vous penfez que la mar- 
chalire foit de l’or. Ne nous repro¬ 
chez pas que nous calcinons la pier¬ 
re Laz^uli^i caufe queDiofcoride di- 
foit du Cœruleum, 

Vnturvt chalcitisJaHatHr vtcadmia. 

Nenni, nous ne nous feruuns pas 
de ce paflage : car ceft Authcur par¬ 
loir du fablon,&:non pas dü Lpii 
LaTiuUdt le fçay bien, iamais nous 
ïi’auôs pensé de nous en feruir pour 
ce fuict : mais feulement nous atte- 
M ^ 
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llonsffèlon la pure vérité ) qu’il faut 
calciner cefte pierre , pour la bien 
corriger de fa malignité , puis que 
les raarchalîccs fontrejctcables. Ef- 
coucez ce qu’on en dit en termes 
fort exprès, 

Z r j 4 *’ viâmtHY marchafita exfimis 

ftthterraneis in fnperficie terra conge- 
latis,cfrc. 

Qui me fait coneîurre, donc, que 
nos fieurs ProfelTeurs fe font tref- 
bienaduifez de ftatuer cela, tant la 
quantité que la préparation,comme 
i’ay défia dit : car, encor auec toute 
la calcination que nous y apportes, 
celle Confedion ne refte pas d’efire 
fort fufpcdc pour ceux qui ont la 
difrenrcrie,ainfi que Rondelet le di- 
füir apres Falco, & l’experience que 
nous en auons veu quelque fois. 
Crovent qir fi Mefué reuenoitau 
moifde,qu’à faute de celle qui porte 
i’ornl prepareroie la marchaficec,co¬ 
rne rvoiis faifons. Et voici coin- 
SyJuins, met>t : En la mettant en aiTcz petis 
morceaux dans vn creulet, couuerc 
d’vn couucrçle tout pertuife , au 
beau milieu d’vn feu de charbons 
afdensjlà oùilTaut quelles’inflam- 
me,, 


iT(€, pour fcfteindi-e tout auffî toft 
dans de l’eau commune , quatre ou 
cinq fois Tayât fait rougir à chacune 
fois. Apres, il la faut lauer trois ou 
quatre fois dans l’eau commune, & 
nô pas 50.0U 40.commc Syluius di- 
foic apres Alex. Traillan ; d’autant 
que de leur temps ils ne labrufloyce 
poiot pour faire celte Confcdlion, 
à caufe qu’ils auoyent de îx légiti¬ 
mé : puis il là faut broyer fur le por¬ 
phyre , auec d’eau rofe, iufques à 
perfection, pour en faire des Tro- 
chifques,qui me ferukont en ceci, x 
quoy ie procederay apres auoir fait 
demonftration de l’ingrediant qui 
vient en fuite^à fçauoir les 
Afar^uerim, 

Appellees Per les,, en François, & 
vnios en Latin}pour raifon defqucl- 
les i’ay trois parcies à traitter , par¬ 
lant en Phyficien. En la première,' k 
génération d’icclles Sc la diuerfité 
des opinions quicourêt fur cela. En 
la fecôdcjles lieux où on les trouue, 
& lapefehs qu’on en kit : afin que 
(pour lcdeinier article}ie p-iilfe re- 
prefenter le moyen delcs choilii ôc 
préparer pourIcs employer ici. Dk 


/4 • 

Tant cîoncjpour commencer, que les 
Perles, qui font rcfpcdter les Dames 
auiourd’huy , comme les Huiffiers 
Tlin. Ub, les Magiftracs , & que tous accor- 
r trouuer dans certaines co- 

^ de mer Icmbkbles aux hiii- 

ilonJ. de ftrcSjque les anciens (en langue In- 
ufl.lib.i. dique)appellüyenr 'Ëi^CîejLi&c les mo- 
dernes Indiens rherippo , ou Chan- 
I quo:2M lieu que les Latins 1 ont nom¬ 
mée Cocha margaruifera:S>c les Fran¬ 
çois, Nacre de perles, Font appellees 
Maiguerices, à raifon de leur beau¬ 
té & candeur nompai'eille : car 
;iwfiignifie blanc,qui eft vn nom de 
gcrc attribué à toutes fortes de per¬ 
les , comment qu’elles loyent faites 
& de quel pais qu’on les ait appor¬ 
tées par drçaiau lieu que ce mot de 
Vnion & de perle font les noms d’e- 
fpece dônez à celles-là qui font d’v- 
nç forme non commune aux autres 
Tlin. lib. qui fe trouuenc ordinairement. Car 
ÿ.r.j;, IVaioncll: la perlequi eft corne vni- 
que en grollcur,.ainj[i que pouuoyent 
edre celles de iafoladre Cleopatra^ 
Reine d'Lgyptc, celle grande mi¬ 
gnonne de Marc Antoine, comme 
nous dirons tantod, appréciées cha¬ 
cune 


cune à cenc mille Dncars , pour le 
moins.Mais le nom de perle eft don¬ 
né à celles-là qui font faites comme 
poirettesjd’où le mot efl dermé.-car, 
àepymra,oupyrulHm-^on en a tiré cc- 
luy de perle, en François : leFquelles 
Pline appelle Elenchus , ie ne Içay 
pourquoy:comme pareilleméc il ap¬ 
pelle timpania celles qui font rondes 
dVn coÂé , & plartes de l’autre, en 
forme de tabourin: & Exalumineu- 
fes les plus fiches,claires,& fort bel¬ 
les en couleur: lefquelles appellatiôs 
on n’obferue plus auiourd’huy : car, 
perle, vnion, & marguerite, font at¬ 
tribués à routes indilfcreraraét, fans 
aucune difl;indl:ion,En la génération 
defquellcs les Dodes ne s’accordent 
pas, les vn penfans que les perles ne 
font que les os des animaux qui vi- 
uent dans les huiftres ou mere-per¬ 
les , dans lefquelles on les trouue 
toutes telles que Yo‘-^ les voyez, ainlî 
que le r’apportc Achenee, de l’aduis 
de Charus Mytilenean,qai difoit: 

Quiddam ojîreo fimdlimum capi- 
tur, cj’MÀmAgr’Atmcfi uhlongum, ex 
(jm alha olfa ei^silcntcs, margaritaspo^ 
fiea appelUnî^ 


Lib.^.c», 
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Dipnefr- 
phift. lib^ ^ 
i,c,S. 


Autres 





Autres penfenc que les Perles ne 
fcjnt que comme la femence dc$ 
coquilles , c eft à dire , l’enfante¬ 
ment d’autres coquilles, comme fi 
c’eftoyent des œufs , lefquelles ( di- 
fent-ils) conçoiuent en baaillât,vc- 
nans fur l’eau en certain temps,pour 
humer la rofee, de laquelle elles en¬ 
gendrent les perles, de la couleur 
qu’elle y efl: entree,c’efl: à dire,que (î 
la rofee y efl: coulée pure, les Perles 
feront Mâches &c de oel’ cau:fi trou¬ 
ble, en temps nébuleux, elles feront 
pafles& laides à voir: fl en temps 
de tonnerre, s’eflans ferrees com¬ 
me ayans peur, elles porteront de 
faufles Perles, enflees d'air, & fans 
corps: fi bien qu’elles fcinblenr a- 
uoir beaucoup plus 4’afliniré auec le 
ciel que auec la mer, parce moyen» 
Flin.ii.ç. vhigemtalü anni flirntilauent 

horA ,-pmdentes fefe quodam ofeitatie^ 
ne impkri yoÇcido coceptu tradunt.gm- 
mdas pojiea emti panimqtte concha- 
mm ejfe margaritaspre-quditate roris 
Acceptiy<:^c. 

Mais ces deux opinions ne ii>nt 
riullement foufienableSjquoy qu’el¬ 
les precedent de bonne part. Car, 
pre 


premièrement,les perles ne peuucnt 
pas cftre les os de ces animaux,pour 
deux raifons toutes manifclles, que 
iepreten de r’apporter : k premiè¬ 
re , que fi c’eiloyent os , il faudroit 
(commeparties necefifaires à/oufi:e- 
nir le corps} que toutes ces elpcces 
d’huiftres dans Icfquelles Ton conte¬ 
nus les animaux,porcaflenc de perles 
en mefme nombre & quantité, puis 
que les corps ne pôurroyent fubfi- 
fter fans cekrmais les vnes en portée 
vn certain nôbre, Sc quelques vnes, 
voire la plufpart, point du tout : ne 
fubfidans pas naoins pour cela : d’oii 
s’enfuit que lefditci perles ne font 
pas leurs os. Voila la première rai- 
fom L’autre eil,que tous os font fo- 
iides , perfonne ne le niera iamais: te^nc. 
mais les perles font molles & fort 5 o/.r. 5.6:. 
tendres, ranimai viuâc, auanr qu’el¬ 
les relTenteTic l’aie, qui les endurcit 
comme le corail 5 c plufieurs autres 
chofes de la mcnd’oii s’enfuit qu’el¬ 
les ne font pas os. Pareillement,co¬ 
tre l’autre opinion,ic reprefente que- 
les perles ne peuuent eftre les œufs 
conceus de la rofc«, pour engen¬ 
drer d’autres coquilles : Nenni, cela 
cft fabu 


efl: fabuleux:d’autant ( rematcjucz 
cecy ) que tous poidons engendrés 
de teft dmiOjlra-coAermata en Grec, 
ôc Tefîacea tï-iLunn^comme font les 
nacre de perleSjn’engendrcnt point, 
ôc ne font point epgendrés par ceux 
de leur efpece. Ariflote Tenfeigne 
autrement: 

de htftor. Tejîacea dem^e ommiafpontena- 
anhn.lib. diuerfajpro dijferenîia Umi 

ormntur.nam in cœnofo oJlre£, in are- 
no fo conch£,(^c. 

lefquelles,au reflc,demeurer fichees 
par leur bout pointu , pour ne pou- 
uoir changer de lieu:môter fur l’eau 
ôc s’emplir de roiee, non : entendez 
Ariftote encor fur ce propos; 
h'ifl.anîm^ défunt complurdy quA mmfint 

i.c.i. ahfoluta , moueretamenfenequeunt vt 
ojîrcAyÇ^c. 

Si bien donc,Meflîeurs,que ceux 
qui ont creu qu’elles edoient os, ou 
les œufs , comme i’ay dit, fcmblent 
n’auoirpas bien entendu la nature 
des coquilles. Car fi les Egyptiens fe 
font rendus ridicules, de dire que le 
poiifon Flafcopfero humoit la rofee, 
ôc qu’il engendroit les perles de ce- 
a: (qui eil vue pure moquerie ) Di- 
fons, 


fonSjCn féblable façon, que ce qu’ils 
endifoient n’approche point delà 
vérité de ce fujct ; mais, que les per¬ 
les ( pour en parler au vray ) croif- 
fent, dans la chair des coquilles, 
comme les gains ou petites glan- 
des qu’on trguue dans la chair des 
pourceaux , qu’on appelle ladrerie 
communément, en Grec, & 

grxnào en Latin, c’efl: à dire, grellc: 
pourautant que ces grains femblenc 
à la greüe proprement, lefqiiels on 
redognoifl: fous la langue , où ils 
font fort manifeftés. Voila pour- 
quoy en ccfle ville de Montpelier 
on tient vn homme,à gage,à la por¬ 
te de la Villc , pour vifiter les pour¬ 
ceaux , à la langue, de peur que le 
peuple n e foit infedlé de celle ladre¬ 
rie,comme eux : laquelle cfl engen¬ 
drée, au rede, de pituite grolfe, vif- 
queufe, &: deireichee,aucc ladebili- 
té de la vertu affimilarrice. D’où ie 
conclud, que les perles fe r’appor- 
tent entièrement à cela : auec cefte 
dilFcrence,toutesfois,qu’en ces hui- 
flres ou poifsôs ced humeur ed clair 
& net, fans franges ou autres ordu¬ 
res medees parmy(corne on le void 
aux 
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aux pourceaux ) que nous pouuons 
appeler redondance de nourriture 
en elles, ou excremens , comme il 
vous plaira : fans que cela leur foit 
maladie ou infection, ainfi qu’aux 
autres animaux:Nenni,car plulîeurs 
huiftresjmoulcs, Sc autres coquilles 
en portent bien fouuent.Voila pouu 
îi c U regard. Parlons des lieux & de la 
pePche qu’on en fait. Pline efcric 
qu’en l’occan Indique il y en a de 
»• fort belles.Garciapconre qu’es ides 
Orientales J depuis le Promontoire 
de Comorin iufques en l’ifle de Zei-, 
lan , qui appartient au Roy de Por¬ 
tugal , on en tronue de fort grolïes: 

Indes occidentales on en trouue 
beaucoup. 

Du temps de Cæfar rcrcofTe c- 
ftoic fort renommée,pour I?s Perles 
qu’on y trouuoit, à caufe dequoy 
Suetone difûit de luy: 
mC&far. "Britanniam pet Ht fpe mariant a- 

rum, (juarumamplitHdine confèrentem 
interdum fua manu exegijfe pondue. 

Mais maintenant on n’y en trou¬ 
ue plus , fmon quelques petites mef- 
chates perles liuidesvers le codé des 
OrchadeSjquincparoident guet es 
mieux 
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mieux que les yeux des merlans. 

Es ides de Dannemai^, Nortvve- 
ge, &• Suède on en pefchc quantité, 
&aflézgro{res:mais ce n’efl: que fie- -vit. 
tin,que les Efpagnols difet ne valoir 
pas la peine de les percer:aulîi Mar- 
ceiin ne les loue pas beaucoup. 
PauldeVenize raconte qu'en Zi- 
pangri on en trouue de rouges^ qui 
font grolî'es &c plus belles que les 
autres , Icfquelles fe védêc beaucoup 
plus chèrement. le lailTe à part plu- 
Îîeurs autres côtrees où on en trou- 
uereftant fuperflu de s’arrefter à tant 
de vaines particularités. Difons , en 
fomme , qulon les pefche en diuers 
lieux, à diucrfes faifons, & diuerfe- 
ment : car en quelques contrées on 
s’y employé au mois d’Aurif ailleurs 
en Septebre, &: autre-part en Gde- 
bre , félon la température des pais: 

Ce qui fe fait par .des marchands 
qui prennent la pefche à ferme des 
ïlo^s& feigneufs ,aufqucls ils en 
donnent la dixième partie , & le 
choix des plus belles, qu’ils leur pa¬ 
yent courtoifementjpour les garder 
de perdre en faifant ce trafiq : En 
quoy ils procèdent comme s’en- 
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fuirrEnti'e Zcilan & Malabar il faut 
que les funj^ marchands falarient 
deux fortes de gens, pour y pcfcher 
CCS coquilles ou mere-perles, alï'a- 
uoir,certains homes, bons nageurs, 
qui fe plongent dextremcnt dans 
la merdcfquels les Latins appelloiéc 
rimfores f pour les raifons que 
iediray cy apres:puis,d’autrcsperlô- 
nages, qui font magiciens ôc en¬ 
chanteurs,qu’on appelle en ces con¬ 
trées-! à ^bratAmm , Icfquels font 
meftier de coniurer les Monrtres & 
gros poilfons, à ce qu’ils ne deuorét 
les nageurs & plongeons. En quoy 
ils procèdent comme s’enfuit : pre¬ 
mièrement , les magiciens fuldics 
charment h bien ces animaux, 
quand ils veulent commccar,qu’on 
peut librement entrer dans l’eau, 
fans crainte d’aucun danger ; fe te- 
nansjtoutesfoisjtout le long du iour 
en ce« endroits , afin que le charme 
foit efficacieux,lequel ils font cclfer 
quand la nuidt vient,à caufe des lar¬ 
rons , qui vicndroicnr faire la mef- 
me pcfche , & par là frudrer les fer- 
miersjce qu’ils n’oferoiententreprê- 
dre quand les enchanteurs n’y font, 
pas 


pas,car les Monftres les aunleroicnr. 

Voila l’office de ces gens, delquels 
pci-ronnene peut apprendre le me- 
ftier que fort difficilement jlînô leurs 
fuccelTeurs. Et les Vrinareurs , Icf- 
quels on conduit dans des îiegates 
éc vaiffieaux, le plongent harffimcnt 
dans l’eau iufqu au tonds , allans & 
l'cuenans fouucnt,pour prendre ha¬ 
leine , iulqu’à tant qu’ils ont r’em- 
pli leur fachets de rets & filaffie, qui 
eft ceint à l’entour de leurs corpsj 
lefquels attrappent dexrrcmcnc ces 
huiftres ou coquilles du collé du 
dos : car lî les huiltres leur pouuoiêt 
failîr la mam,ils la leur coupperoiér, 
voire 6c auec telle douleur,que plu- 
tîeurs en font morts. 

Pcriclitantur niargantdnim 'vena^ -^the. df- 
tons cum direElè in npertd cocham ma- 3* 
nH5pr-otendHnt:qmaiuniCilladauditHr^ 

Ô' eorum dtgiti f&pe ahfcindutH'r.fiie- 
runt etiam nonnnlli qvii jîatimmorttii 
funt ^quivero oblique manum in con- 
, cham protendere dtdiceruntfacilius n’¬ 
uni diuelhint à tapidihu^s. 

Or ces Vrinateurs ne font p'as 
ainfi appelles,à caule qu’ils doiucnr 
vriner dans Teaii, z ? ignanim 
zulgns 
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Varro. vulgHS exifiimat.'Hç.nnïizins d’autant 
que vrinare in aquam mergi fignificat 
^ natando emergere : comme qui di- 
roit, Vrui nare, c’efi à dire, natare 
vigifj. *»d’où vient ce mot yrmrinmyVnt ra- 
T. Liutü. jjjç quarrec chez les Romains, où lô 
mettoit les buyes, cruches, aiguiè¬ 
res,& autres vailTeaux à tenir l’eau. 
Loys Bar Mais au royaume d’Ormus on y 
thème autrcmêc:car CCS pcfcheuis 

attachent vne grolTc corde à leurs 
barques , qui ibne fort petites : puis 
à icelle ils attachent vne pierre , & 
s’efleue ladite corde de la proue iuf- 
. qu’à la pouppe du vailfeaujafin qu’il 
foit ferme ; puis ils ont vne autre 
corde,5e à icelle liee encor vne pier¬ 
re , laquelle eft au milieu de la bar¬ 
que ; & la corde iettee au fonds, vn 
de CCS pefeheurs fe mer vn bilTac 
au col: 5<: fc fiant tresbicn à la cor¬ 
de , en fe mettant vne pierre aux 
pieds , il fc lailTc couler fort libre¬ 
ment iufqu’a« fonds de l'eau , où 
il demeure autant qu’à luy pofTiblc. 
Eftant au fonds, il recueille dextre- 
ment ces huidres , &Jcs met en fon 
bifiTac : puis fe desfait gentiment la 
pierre du pied, 5v remonte auec la 
proye. 


proye. Et afin q ces miferablcs puif- 
fient mieux retenir leur haleine, ils’ 
leur font magcr des viandes fort fei- 
ches & en petite quantité. 

Voila comment ils recouurent Tlm.Uç, 
CCS coquilles cmpcrlees, lefiquellcs ^•3^* 
ayans ainfi r’amalfiéjon les met en 
des pots de terre, les courrant de fiel 
afin de ronger de confiumer toute 
leur chair. Cela fait, ces perlesfiqui 
font molles dans l’eau, mais dures 
dehors ) tombent grences, lors que 
la chair (à laquelle elles eftoient at- 
tachees)n’y eft plus. A quoy Ronde¬ 
let fiemble contredire, eftimat qu’el¬ 
les tiennent fi ferme contre les co¬ 
quilles, qu’il fioit beloin de les en ar¬ 
racher auec la lime , tant dures elles 
fiont.Mais,comme qu’il en fioit,pour 
ce regard, fioudain qu’ô les ar’amafi- Garcia, 
fiees,on les fait palier à trauers vn in- 
ftrument de cuiure permise de tou¬ 
tes façons,lefquelles on taxe fiuiuant 
la grandeur des trous par où elles 
font pafiees. Voila ce que l’auoy a 
repreienter pour ce regardiau reifie 
on les eflime luiuant leur grolfcur, 
rondeur, & beautércar il s’en trouue 
de fort grolfes,&qui valent beau- 
N 
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coup, corne celle q Cleopatca vpu- 
luc mâger diiroure dans du vinaigre, 
pour brauer Marc-Antoine , ainiî 
que Plutarque le raconte bien au lôg 
de laquelle on faifoit grand cas, 
quoy q depuis on en ait vende plus 
grofl'es , atKraport d’vn voyageur 
de no (Ire temps, qui raconte que 
deux Roys des dernières parties du 
Leuant versle pais du Pegu,ie fî- 
rcnt-longue, forte, &: dure guerre, à 
caufe dVne perle grolTe comme vne 
orenge, il n’y fçauroit auoir plus de 
quatre V ingts ans. 

Depuis,“en l’an leSophide 

Perle en cnuoyadcuxà Solcam Se- 
lim,pcre de Amurat qui régné de 
prefent, les plombs dclquelles fu¬ 
rent enuoyez au Pape, grolîescom¬ 
me des efieufs , rondes 5 : blanches 
en route perfedion. Item, on en a 
veu à Venifequi rclï'embloient na- 
turellemeniTâ vn Dauphin d’Armoi^ 
ries, Bude, au 2. Hure de, par- 
Icdedeux ou trois perles de 50. ou 
40.carats, vendues 4000. V- 
temps. Es Indés occidêtales s’en sot 
trouuces de 51. carats lefquelles on 
védit à la femme de Charl.le Quint. 

Mais 


Mais laiüons ces difcoürs -, & 
fieurs aucies » comme aufïî ce qu’on 
dit que pair vicillefl'e elles fc dimi¬ 
nuent & changent de couleurrpouc 
àquoy remediet ie jrenuoyc le cu¬ 
rieux à Garcia, en Ton hiftoirc des 
Indes, pour dire que pour l’vfage de 
Médecine les plus petites font auflî 
bonnes comme les grofles; qu’elles- 
foientpcrcees,ou non, il n’y a point 
de didiculrcilefquelles ie préparé fur 
k porphyre, ( car le marbre trop 
tendre fe mellange parmi, & aug¬ 
mente la quantité ,au preiudice des 
poures malades, lefquels, pour per¬ 
les, font trompés du marbre blancj 
fur lequel ie les broycrai longueméc 
aucc d’eau rofe, iufques à ce qu’elles 
foientfcrc délicates & impercepti¬ 
bles à la langue ôc au toucher.Apres, 
i’en formeray des petites trochif- 
ques, lefquelles feichecs , me ferui- 
ront en celle Confedion. 

Pallbns outre à celle lenteur tant 
exquife, appcllee 

M ttÇc^ 

que les anciens GrecsLatins n’or 
point-cogneu , comme Hippocra¬ 
te, Diofeoride, Galien, Ariflote, 

• H - 2 . 


Pline, Varron , êc plufieurs autres^ 
ainfi qu’il fe ver^'fte dans leurs ef- 
crits , qui eft vnc grand’ merueille, 
cerres , que tant de dodtes hommes 
viuans fous la philTance defîgrans 
Monarques , feigneurs de tout le 
monde , n’ayent point, cependant, 
trouué vne choie tant excellente, 
comme elle paruint puis apres à la 
notice des plus modernes , ainh 
A(t.h.x. q^’on le peut voir dans leurs pte- 
^ cieufes Confedlionsrque tous accor- 
de%‘o. * refl:e,prouenir dans des vef- 

hermod. cîes femblablcs à celles-cy , qu'on 
Atticdib. rroLiiie attachées fous le ventre, près 
i./rÿ.-r. nombril de certains animaux vi- 
r^caf-> deferts es deux fortes 

‘ desîndes,ain(iqueielerapporteray 
MtfJ m plus particulièrement cy apres.Pour 
dinmofc!^ la defeription ôc figure duquel les 
Mon. autheurs ne s’accordent pas entr'eux 
ni moins de la définition de cefte 
drogue , pour fçauoir au vray ce 
qu’elle cfi: à l’endroit de celle befte, 
pour en parler pertinemment,les vns 
voulans que le mufe ne loir autre 
chofe qu’vne apoftume ou tumeur 
contre nature, qui s’engendre d’vn 
fang corrompu, fous le ventre , près 
du 


obfdib.- 
cap. SI’ 


nôbril de certains animaux non 
plus gros que les rats de ce pais icy; 
qui ont quatre dents canines hors Ôc 
par delTus le conte de celles qui leur 
Teruent à mafchcrjdont les deux font 
attachées au haut ôc les autres deux 
au bas des mandibules, difant; 

' fidofthuPi mhilal’.udeflcjjHamJames Nic.pe~ 
'ùel apojïema Jknguinûlemum iuxta rot. i» 
'vmhtlicHmptitrefcenSyCHiùfdamanima- ^ 
lis qmdparuam ejl mûris efjigie , -hinos c^rd^ke 
dumaxat denteis infujeriori mandihu- fuit.U. x. 
la,^ totidem in inferiori habens, epuod 
txjïccatumgr.afifsimi odaris e(i. 

Les aiît/es;dircnt qnc.ee n’eft quVn 
fang r’atnalTé'dans ces ve0ies, qm fc 
r‘empîi0ènt d’iceluy: 

'' Cum natura expellit curfum fanfrui- 
ms adfollicuUtm ilium vel chî'pim^com- 
plctur ejentia fangmnis in cc, ^ ^ ’ 

qu’on arrache de ccitainsaniinaux 
femblables aux cheures f'auuages, ^ronëb. 
que les halienc appcll-bicnt GaiLelk^\ ' 
ou les Arricains (a ce qu on dit) n a- Braf^u, 
yans.pour toute difFerencejque deux inex fy. 
dents canines,& non pas quatre, qui 
font attachées à la mandibule infe — 
ricure ,"montans en haut comme U 
mire d’vn hanglier: 
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Sernp. différent iflài Gaz^zU^ d> alifs 

( c’efl à dire, des cheui'es fauuages) 
in figuraycolore & cornibHS.nifi in dm- 
tibus earum tantum y quia ^udibct ex 
ipfls habet duos caninos dentes egrc^ 
diemes ab are ipfius , fient egrediunîur 
ab ore porcorum: 

Icfquels on chalTe auec des laqj & 
cordages, & bien fouuent auec des. 
fléchés, difant: 

* ^ J ^venatores extendnnt fnnes la- 
queos , & capiunt eas > aliqnando ver 9 
fagittant cas, 

y^utresdifent que cefi: animal a plus 
de rapport au Dorcas ou cheureuil, 
Braff.m Gazelle de laquelle i’ai parlé: 

ex fin Animal in quo nafeitur mofehm m co¬ 
lore cerno fimile efi,ï)orcade ant capreo- 
lopaulo maim & nonnunquam aquale: 
auquel lemufc ( difcntceux-cy ) eft 
autant comme les menftrues aux 
femmes , qui Ven deichargent natu¬ 
rellement en certain temps , pour 
s’entretenir en fanté: 

7 ^ec aliud excogitarepojfnm qnam 
tumorem illnm prater natnram to~ 
îiesre^etitpim, materiam ejfeyqua natu- 
raliter in eo animante perdlam viamy 
per îhodnm Cryfis expellatnr, fient in 
mnl 


1^1 

mnltls aliis men^rmÇunt , me iâ 
nimal diu viuerepojfc , niji ita cx^ 
purgetur. 

Voila pourquoy on dit j Que de 
foy-merme il fefi:otte cefteapoftu- 
me, quand elle cft paruenue à fa ma¬ 
turité, contre les pierres & arbres, 
iufqu’à tant qu’elle fe creue ,& que 
le mule forte en s’efpanchant ; d’où 
puis apres on le recueille pour le 
tranlporter par tout: 

Inefl autem his belluis natHraUs'Brap'an. 
cum huim abfcejfm Tnatu- 
ritaîem perfentiunt, lapidibi^ atque 
arboribus tumorem confricant cfHO 
ad durant pellem exténuantes pus 
exeat quod incoU colligunt. 

Autres rapportent que ces ani¬ 
maux redemblent plus proprement 
aux Heures de ce païs,&: que le mufe 
n’efl: autre chofe que leur chair & 
leurs bs,bien pilés &peftrisdansvn 
mortier,les ayant auparaiiant fouet¬ 
tés & tourmentés auec des verges 
propres à cela , pour rendre la chair 

liuide extrêmement: \ ^ 

cap,:o.m 

u 4 pud Indos regnum amplum vitra Diof-, 
AîalacdJïtü efl,in qm animal quod- 
dam leporis magnitudine reperitnr, 
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Z'hhwn minus ac lepom apud nos ve- 
natur.qmd viuum vergisprimo flagel- 
latum neci îraditur,à ejuo detraÉiapel^ 
le & intemneü demptis , vmuerfnm 
carnem,jîcverberibus liuidam cnm ef’ 
fihus contundunt ypinsûntqm , quA fie 
contufa.pifiataque, mofchus f/?, qmfol- 
licidts pofîea includitur. 

Les autres pcnfent que le inufc 
n eft quVn amas de femenced’vn a- 
ninial quife peut appcller Dorcas, 
Dama,ou Gazelle,lequel Ce r’ama lie 
dansées velcies lors qiul entre en 
ruyr, en temps de feicherefi'e, com- 
I.S.C.16. me il adiiienc, aur’apporede Pline, 
a toute forte d’animaux ; qui dit 
Qu’alors les malles couurent par 
force les femelles. Ci elles Ce rencon¬ 
trent à propos ; comme au contrai¬ 
re , cela leur fait vn grand mal, il en 
le frottant contre les pierres elles 
ne creuent l’apoftume , qui efl: la 
vefeie pleine , lors qu’ils ne les peu- 
uentabborder; 

Ctrmeb. Mofehm coiUgitur ex Dorcade , fine 
r/ojch * Ctalü Gaz^dla^quA in ZJenerem 

exagita,ta,Ÿutris vehm sdguis,.qm fefe 
natura ceu onere leuat exiimbClico am 
prAgndte vomita^dii humi crebro volm 
mr. ' Les 
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Les autres difenc Que ces animaux 
font de la grandeur dVn chat, le^ 
fquels on chaiTe auec des chiensj 
appelles Gadderi aux Indes , & non . 
autrcmenc. 

Les auti'es’difenr que !c mufcn’en: Èdeukri 
c[u’v«apon:umc&: tumeur, duquel ^'"•^nso 
le pus èc vilenie fe cuit & parfait en 
légitimémufe,lors quela Luneeffc " 
en Ton plein ieulement, çn certains 
animaux de couleur 3 e forme dVn'5^,7//: ô; 
veau, d où il feinble que le nom àz^^-fyn. 
mofchfis, en Grec, foit defeendu : car 
fw^oüf ôc ^c 6 ç^c<e<at fignifient de petis 
veaux. ' 

Autres penfent que le mufe foit 
voirementtiré d’vne belle fembla- ' ■ 

blc au cheureuil, mais par le moyen ^ 
d’vnc grand’ quantité de fangfues, 
aufquelles ils font fuccer tout le fâg 
de la belle, les mettans au lieu où 
elle aura elle blcflce: lefquelles ba¬ 
yant humé, meurent comme eny- 
urces d’icciuy : puis on les fait feb 
cher au Soleil par enfemble,,qti’on 
puluerifü^ar apres, & de celle pou-, 
dre ils en lont des grains de mufe: . 

;VbifecHerunttadmouem Hyrudines*^'^^' 
îotjam^ diHf^Ho ad earnm fulin cruor 
-î 



vniuerfHS cum ipfavita detrahatur: 
tumÇmguimm exjïccatum , at^jue m 
■puîuercm redaÜHm in follicules hofce 
qui ad nos importatur inditum fer-- 
fiant, 

ranimai du mufc 
eft afTez grand ,& n’a quVne feule- 
cornedequelquelqu vn a voulu ex- 
Bo. thea. par ce nom d’afnc Indiqucj 

npt.li.i. croyant que ce foit le vray mofchoï 
qui porte ces vefcics, qui fontvra- 
yement Tes genitoires, & rien plus^à- 
fonaduis. 

A toutes lefquelles opinions & 
difficultés ie veux refpondi'e fuçcin-' 
(Sfcement,Qu’ils fe font trompés tant 
enia figure qu’en la matière de la¬ 
quelle ie mufc ert; engendrérd’autanr 
qu’il n’y a aucune de routés ces- 
allégations qui foie véritable, pour 
en parler alTeurément & comme il 
faut : car telle befte n’eft femblablo 
aux rats ny aux cheures fiuuages, 
aux cbeurenils ny aux cerfs,aux He¬ 
ures, chats, ny aux veaux & Rhino¬ 
céros en particulier, comme on ra- 
contoit cy deuantuicn détour celaj 
ains piuftodfpour en parler au vràyj 
ié dy Qdylie retire en quelque cho- 


fe à toutes enfemblemenc, de cet- 
rainS’membreSj&Tîon de tous, ain/î 
que Belon le r’apporte auec curiofi- 
té,auquel on doit pluftoft adiouder 
foy qu’aux (autres precedens ; car il 
en auoit veu tout fraifchcment 
des trouppeaux , defquels il parle 
ain/i: 

f L’anirnal dumufe ed delagran- 
deur dVn Chamois ou Yfard, ayant ’ 
les pieds fourchus tonne vne che- 
ure ; & Tes iambes dudeuanr,bades, 
ôc hautes du derrière, comme celles 
dVn heure: de couleur iaune pail¬ 
lé ( par le corps ) comme vn ieunc 
vcaUjhorfmis ledeuant & le der- 
riere qui ed blanc, à la façon dVn 
Daim , lequel porte deux cornes vn cefu.m 
peu fourchues , à guile dVn chc- dépend. 
ureuilrayât deux déxs canines delFus, . 
ôc deux dedbusrlaquelle bccle com¬ 
me vne cheure,&: court dVne v idef- 
fe nompareille , fautant par rochers 
& montagnes comme par lesplai- 
nes: on les atrrappe auec'des arque.- 
bufes par fois auec des chiens; ’ 
elles viucntfà ce qu’il raconte a- 
près l’aurhorité des anciens ) d’her¬ 
bes fore odoriférantes,& partieuhe- 
N 


ï-ement du Spkanardiy mais non du 
Ben , comme Auicenne penfoic-, car 
on n’en void point en ces pais de de¬ 
çà. Voila quant à la figure de ceft 
animal, lequel on ne peut vrayemét 
appellcr Dorcas, Gazella, Dama,ny 
li 2.e. 21. Orixjcomme Belon difoir : non, car 
li.s.c.s^. Al ifeote ôc Pline ( en leurs hiftoires 
des animauxjr’apportent toutes cel¬ 
les-là au nombre "des cheures lau- 
uages, làns que du mufe loir fait au¬ 
cune mention chez eux. Que s’il 
faut paficr outre , ^crefoudre de ce 
que le mufe efl; à l’endroit de l’ani¬ 
mal,refiime, quant à moy, ôc penfc 
que plufieurs feront de mefme ad- 
uis 3 Quecefte drogue n’eft ny apo- 
fiume ny fang corrompu , ny com¬ 
me les mcnflrues, ny leur chair, ôcc. 
ny fang pilé ôc malaxé ,ny leur fe- 
111 en ce Sc genitoires de cefi: animal; 
non, rien d-e tout cela, lis n’ont pas 
rcuché au buticarjca premier lieu,fi 
c’oftoit vne apoflume ou fang cor¬ 
rompu , comme vne tumeur contre 
nature,il fixudioir f de toute ncce^i- 
tc ) que ccfufl vne maladie de ira- 
perfcdlion en ces animaux, qui n’en 
porterpient point,sils efioieut fains 
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&:gaillards: ce qui eft faux nul 
u’oferoic auoir pensé de dire qu’on 
chaflTc apres les malades feulement: 
nô, car on pourfuit les plus agiles Sc 
celles qui fe fçauent bien fauuer de 
la pourfuite des cbalTeurs. Voila 
pour ceft article, qui ne peut fubfi- 
lier, auiïi peu que celuy de ceux qui 
ont recours aux raen(lrues,ainfi que 
i’ay r’apporté cy deuant : d’autant 
que par là il s’cnfuiuroit que les 
femelles feules d’entre ces bedes 
porteroient le mufe , & les malles 
nullement -, ce qui eft ridicule j car 
toutes les deux en portent, fans au¬ 
cune diftimftion. Ny moins le mufe 
peut eftre la chair , le farrg & les os 
de ces animaux : car les Indiens de 
l’vne & l’autre Inde mangent la 
chair d’iceux fort dilicieufement, 
ainfi que le r’apporte Paul Vénitien, 
Pareillement, le mufe ne peut pas 
eftre la femence ny les genitoires, 
comme le vulgaire le croid.-car il n’y 
apoiatde conduits de ces vefcies 
. au membre genitaf ainfi qu’il ie fau- 
droit de toute neceÜué. Car , encor 
que reiaculation ne procédé pa'» des 
îefticules purement ôc fimplenunt, 
•ai as 


atnfhik^ 
vit de 
encore. 
And, la. 
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ains des vaiiTcaux fpermatiques , Ctx 
en nombre,quatre préparas, & deux 
eiacuIatoires,ou deferans. Si faut-il, 
toutesfois, que la madere delà fe- 
mcnce, qui n’cft encor que fangjfoit 
préparée à conco<îfion,on (pluftoft) 
cuite dans IcTdites tefl;icules,par vne 
longue demeure,auant qu’ellefoit 
propre pour engendrer : parce que 
les vaiüeaux preparans,depuis qu’ils 
for tent hors de la grande capacité 
de la tunique appcllee Péritoine, Ce 
rafraichilTenr en 'plulieurs replis & 
anfraduofités , en forme de varices, 
d’ou finalement fe communique ce¬ 
lle maricre au lieu dediné : fi bienj 
que de cela rcfiilte neceflairement) 
Qu’il faut qu’il y ait quelque com¬ 
munication deidits tefticules auec 
les Vaideaux fperraatiques & le 
membre génital -, ce que ne fe trou- 
de point en ces vefeies de mufe, 
cajlor. ils’enfuiura infailliblement qu’elles 
ne pourront eftre ni'genitoir'es , ni 
réceptacle de la femence, comme 
on penfoir. Outre ( pour fortifier 
mon opinion ) que ces velcics muf- 
quees ont la peau trop dure pour 
lèruir dccouuertiire auxgenitoires,' 
alleguésj, 


allégués ci deuant : parce que, félon , 
Ariftote, s’ils onr la peau trop dure, 
le Iperme en eft endommagé: & s’ils 
l’ont trop molle, il fe refroidit & le 
rend non generatif. D’abondant/e- 
roir-il bien raifonnable que les fe¬ 
melles des Çaddenns ( ce font les a- 
nimaux du mufc) euÀTent dclîgros 
genitoires apparens hors de leurs, 
corps , côme les mafles de leur. mef. 
me c/pece,qui ne le rrouu croient en 
rien diuers & differens ? Nenni, cer¬ 
tes : car il efl: tout manifefte & affeu- 
ré que les femelles de tourps fortes 
d’aniinaux ont les leurs beaucoup 
moindres & enfermees dans leurs 
corps, tout au rebours des maflesj 
qui lés ont àdefcouuert.Difant docj 
pour fatisfairc à mo deuoir,& raon- 
ftrer que c’eft que le mufc.ou les ve- 
fcies,que voici: Que nature adonné 
à celle belle, tant au malle comme à 
la femelle,celle vefcie.tout contre le 
nombril, pour luy feruir de récepta¬ 
cle dVn’humeur liquide & craf* 
feint ; duquel^ en trempant fa lan¬ 
gue dedans , par vn pertuis qui y 
ell , elle 's’oinge & fe 'frotte les 
parties de fon corps les pîu.s pe-* 

: îubksj, 
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îiibles, comme font les ïambes , & 
les iarrets,poui* fe delairei',en fe for¬ 
tifiât, apres auoir couru &r fauté par 
les.rochcrs : ce qu’on ne peut nulle¬ 
ment reuoquer en doute, puis qu’à 
i’imitation de ceft animal ôc deplu- 
fieurs autres qu’on pourroit alléguer 
les Hebrieux auoyent de couftume 
li’omdre des compofitions faites ex¬ 
pies , les iambes & les pieds de ceux 
qui auoyent voyagé, comme pour 
•les delaiffer; ainfi que.lefcmblable 
fut pratliqué par la Magdaleine à 
l’endroit de noftre Seigneur ., que 
itÀn 1 1. les Tfieologiens expliquent myfti- 
quement. car il efi vray que le mufe 
& toutes chofes aromatiques ont 
cela de propre de cpnfumer les hu¬ 
midités fuperflues qui s’arreftent 
en femblables lieux : & en ce fai- 
fant, les corroborer, ainfi qu’on le 
remarque és Athlètes & autres qui 
faifoyent de grans cxcez , lelquels 
s’oignoyeni fort curieufement par 
tout i d’où Çifl: venue encOr la raifon 
^e ée qu’vn vieillard difoir , qu’il 
s’efloit çpnrciuéen vigueur & fan- 
té par le moyen du miel au de- 
.4ans,& de rhiiyle en fon dehors. 
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Or le femblable fe void aux Caftors, 
qui portent deux grolTcs bourfes 
aux aines,pleines d’vn huile gras,du¬ 
quel ils fe frottent les parties pofte- 
rieures de leurs corps, qui font du 
naturel des poiflfonSjà ce qu’ils ne fe 
feichent hors de l’eau : ainfi que les 
curieux le verront dans Rondelet,& 
particulièrement dans mes difeours 
Theriacau'x,quei’ay allégués cy de- 
uant: Ôc plus particulièrement aux 
heures , &c encor és oifeaux de Fau- Le niais, 
connerie : qui portent chacun vnef^/«’A/'<r- 
petite vefeie fur le croppion , pleine 
dVn’humeur hiiileux & gras, 
leur iert à s’engraiiTer leurs plumes ;2«r,?/£»-- 
lors qu’il fait mauuais teps: afin que celet,ger- 
pour la pluye ils ne foyent point de-/^“^ >f*' 
fbournés de voler , que les Faucon- 
niers appellent proindre, du mot La¬ 
tin perugere.-diQxnt iceuxque ces oy- 
feauxdeuiiiét la pluye en cè faifant. 

Que fi quelque curieux veut mieux 
philofopher que moy fur ce fujet, 
ie l’enfuiuray de fort bon cœur ; qui 
me fera ( en attendant quelque au¬ 
tre aduis ) changer de difcoürs,pour 
dire qu’ayans donc les Indiens at- 
trappé CCS animaux , ils efpreignent 
ces 
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ces vefcies quelquesfois fans les 
coupperj&qiiciquesfois ils les coup- 
'pent entieremenr, potar laiflTer re¬ 
gagner la campagne à l’animal : car 
autrement ils n’y gagneroient pas, 
d’autant qu’ils le peuuenc reprendre 
au bout de quelques iouis , auec 
tout autant de mufc comme on luy 
en a ofté : d’où vient le mot de mo- 
yc/7«ijà ce qu’on dit, qui lignifie vn 
bourgeon,y?£>/oen Latin: difantquc 
le mufc cfl tam^uam in eo animante 
flolo. Or ces animaux fe nourrifl'ent 
de l’herbe [pica narài ôc autres de 
bonne fenteunqui fait qu’on efmeut 
vne difficulté pour fçauoirfi ces hcr 
bes font caufe de la bonne odeur de 
cefte drogue,puis que le bon doit e- 
ftre delà couleur d’iceluy:A quoy ie 
refpon , Que fi cela auoir quelque 
lieu,ilfaudroit donc, par femblable 
raifon , que celuy qui mangeroit 
d’herbes odorantes, comme fait l’a¬ 
nimal du mufc,rendifl les excrcmes 
odoransree qui eft abfurde, (St à ce¬ 
la n’y a pas de lieurcar, au contrai¬ 
re,on dit,& pour vray, Que les ani¬ 
maux nourris d’alimens les plus ex¬ 
quis, rendent leurs excremens plus 
puants 


puants &■ corrompus : mais cek 
appartient aux dodes Médecins : 
car, pour moy, ic n’en puis rendre Bolthea. 
aucune raifon valable , aufîi peu 
comme de ce que la glande qui efl; 
auprès du nerfopcique és petis co¬ 
chons, fent parîàitemenc le mufc, 
en la mafchanc.-quela chair dupe- Bod.ihid, 
tit polipe , & de la cane Indique, 
qui a fa crcfte rouge, fentenc fort 
bon.Item, où elf le Philofophe qui 
donnera raifon de ce qu’on dit en¬ 
cor,à fçauoir, que 

Ex (lercore vaccina diflillatur aqua "Ethctti de 

r} J t Ambr.lib, 

mofchHm redolem. ^ ^ 

& que la fiente des ferpens fent le* 
mufc. Mais, d’où procedoit,ie vous 
prie, la bonne fenteur de la fueur 
d’Alexandre le grand au rapport des 
hiftoriens?feroic-ce point de la tem¬ 
pérature de fon corps,fore chaude& 
tenant de la chaleur du feu, comme 
Plutarque la penféî Certes iecroy 
que non : ains eftoit vne flatterie & 
plufieurs ne le croyent point autre- 
métxar ce Prince eftoit fort diftblu, 
d’où il ne poiiuoit fentir q mafainfi 
qu’on Ùe raconte des Perfès , lef- 
quelsjà caufe de leurs diffolutions, 
eftoienc 
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efloycnt fœtides par leurs corps , ce 
qui les incira d’inucnter les bons 
parfums ôc les odeurs , pour fepar- 
Itlp. 13. fumer,ain/i que^Plinefa j>enfé.Car, 
mieux vaut ne fenicir point, que fen- 
tir à quelque chofe que ce foit. Et 
de faid:, on dii que les femmes fen- 
Tlanf. tent bon , lors que elles ne fentent à 
rien du tout; 

bene femper olet^qui bene fem- 

per olet, 

' yffftat. Mais , parlons de l’cfledion du 
if*f. Ub.i. mufe : on dit que ccluy qui cft porté 
pa,r terrcjcfl: plus excellent que ccluy 
qui vient par mer: d’autant qu’il de¬ 
meure plus de (îx mois fur l’eau , où 
• il perd toute fa perfedion , à caufe 
dequoy l’Oriental efl: plus exquis 
qù’e rOecidental. Car le mufe vc- 
j,nant de Siam ,royaume des Indes 
oriêralcs,qu’on apporte à Pe^ùiCoW 
^ rafeeni 6 c Tumbequit ( pù les mar¬ 
chands du grand Kaire vont à pied, 
. aucc les carauannes, en huid iours, 
tous les ans, & de là à Venife } fur- 
palTe l’autre qui vient de Portugal,y 
apporté de rAmérique,appelle mule 
de Ponent, duquel fcül mTOs recou¬ 
rrons auiourd’huy : cat l’Oriental fe 
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vend beaucoup plus cher es pais ou 
il croid , que par deçà, à caufe que 
J les Turcs & Perfans envient fort, 
comme de l’ambre .gris, ainfi que 
GarcialedifoitTur quoy il faut iça- 
uoir , pour parler de la quantité, 
que nos deurs^ProfeiTeurs l’ont au- 
: gmenté en cefle confedtion : car 
I Mefué n'en ordonne qu’vn fcru- 
j pulc feulement , & eux y en or- 
! donnent trois : à quoy ils ont eifé 
induits, non pour reprendre l’Au- 
i theur fur cefl: article icy ; Nenni, 
ils n’ yontpaspenfé , comme quel- 
I qu’vn difoit, mais pourautant que 
le nodre d'auiourd’huy ne peur pas 
efgaler à la perfection de celuy que 
les anciens auoyent tout pur, net, 
Sc bon en perfe(!^ion : car ceftui- 
cy 5 qui eil de Ponent, n’cft pas non 
i feulement infirme de beaucoup à 
l’Oriental , comme i’ay dit , que 
Mefué r'ecouuroit pour fa Confe- 
i Clion ; mais, qui plus cil, tout ^fi- 
[fié ôc corrompu auant que nous 
l’ayons: duquel les trois icrupules 
me peuuent pas tant profiter en tou- 
jtes corapofitions , comme vn fcul 
de rOriental, naturel exquis, fe- 
roir, 


îoit J (î nous en pouuons auoir. Ce 
<]ui nous efmcut à remonftrer au 
fleur Fontaine, que Fauarice n a pas 
eu lieu en ce changement icy, puis 
qu’au lieu dVn fcrupule on y en a 
mis trois ; car il n'eft pas à Ci bon 
marché, que toufiours'deux feru- 
pules ne couftent alTcz d’argent. 

' Voila quant à ce poind. On le^fal- 
fific, pour l’hiime6tcr,auec de 1 vri- 
nejehofe odieufede fçauoir ync tel¬ 
le merchancetc : à quoy ils font in¬ 
duits, pour autant qu’ils fçauét bien 
qu vne grande fœteur le rend plus 
vigoureux. Et de faid, lors que par 
Le con- vieillcfTe il eft affoibli, il ne le faut 
traire de q^e prendre dans vn fachet auprès 
iam re . des priués fort infeds, là 

‘ où,fans doute,par antcpeciftafe, il fc 

fortifiera ôc deuiendra meilleur, 
mais fon odeur ne durera pas loiig 
temps. Qiie fi on le veut choilir 
bon,il doit faire faigneren leflai- 
lanp^ pourueu qu’on foie à ieun. 
Scaî.exc. Quant à la couleur , il n'impotie pas 
ziz^. beaucoup , car le tanné & le noir 
peuuêt eftre bons: itiais on 1 cfprou- 
uc ainfi, On prend vne efguille frot¬ 
tée d’vn ail ou d’vn fort puant oi¬ 
gnon, ' 
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gnon , puis on la préfTe das îe mufc: 
Si au forcir d’icelle l’odeur du mufc 
fiirmonre celle de l’oignon , le mufc 
fera fore bon : comme au concraire, 
il ne vaudra gueres fi l’odeur puan¬ 
te fe laifie perceuoir. le laifieà parc 
vce qu’on dit,afiauoir,MarhioIe apres 
Syluius, que pour eftre bon, efianc 
mouillé il pefe moins. Oraugouft 
il doit eftre aifez amer, mais d’vne 
promjpte adion , Sc ;en le mafehant 
qu’il le fonde fans “qu’on y reflente 
aucun grauier. Nous le gardons 
dans des boiftes de plomb , àcaufe 
<ju*iUemble qu&parla froideur de 
•ce mecailfon odeur foie mieux rete¬ 
nue au dedans, coufiours par l’anti^ 
periftafe que i’ay dit. Demain ie IcT 
diftüudray aucc vn peu d’eau rofe, 
vousdiray pourquoy. 

Pour la fin de ce difeours, voyons 
ledernier ingredianCjaftauoir, 

l'Or bon. 

Qui eft non feulement le plus excel¬ 
lent de tous les métaux , mais le 
plus efgal & accomply de tous les 
corps clementaire^j, que ni l’achô du 
feu, la rouille de l’air, ni de l’eau, ni 
toutes 
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toutes les ralfatures comprifes au 
ventre de la terre ne peuuent dirc- 
(Stement endommager ny corrom¬ 
pre,les commencemens duquel font 
comme lendes ou cirons : ou ( pour 
le plus-) comme grains de miller; 
que la chaleur du Soleil (qui n’eft 
autre cliofe que la nature) par luc- 
ccflion de temps vient à prelTcr & 
emmonceler enfemble, pour le ré¬ 
duire finalement en vne mafife fbli- 
de , félon que la matière, par fa pu¬ 
re homogeneté fe trouue difpoîce: 
feparant tout l’eftrange & hetero- 
genee qui par les entre-deux l’cn- 
gardoit de fe refî'errer & conioin- 
dre , qui a pris Ion nom d’Or dvn 
mot Hebricu Hor^ qui fîgnifie lu¬ 
mière : ou du Grec Horos , qui eft le 
nom du Soleil, entre les Egyptiens: 
pourautant que fans 1 or le monde 
fe trouueroit enuelope de tenebres 
plus que Cymmeriennes , & nefe- 
roit qu’vn hydeux thaos & vne e- 
ternelle nuid. Que fi à raifon de fa 
fpicndeur on veut deriuer fon nom 
de ^urum ah aura, ià eji, afplendore, 
il n'y a pas grand danger,ou bien de 
èffirixt, c’eft à àiït^mftodiri : d’autant 
que 
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que les auaricieux le gardent & fer¬ 
rent curieufement : Ci ce n eft ( jneut 
cftre ) qu’il a tiré fon nom de cela, à 
caufe qu'il ne fc contregarde pas 
tant fculeméc foy-mefme de rouille, 
mais aulTi les autres métaux fur lef- 
quels il eft appliqué : tefmoin ce 
qu'on dit d’Agrippa, qui lit dorer le 
toi 61 :du Temple Panthéon , à Ro- 
me(qui cfloit de cuyure j de peur 
qu’il nerouïilaft.Quc Ci on veut re- 
oourir à Hypocrates , pour ce fuict, 
on trouuera que cfloit le nom 
d’vn homme fort riche : de que l’or 
a cflé appelle du nom d’iceluyilcs 
Grecs l’appellent Chryfos ïniCon ^ 
dVn lieu appelle Chryfites , qu’on ^.49. 
croid eftre près de Theffalemca en 
Thelîalie , de laquelle fainâ: Paula 
fait mention ; là où de tout temps, 
comme encor auiourd’huy, y a de 
fort reuenantes minières d’or , au 
profit duTurcjqui eft le lieu duquel 
Diodore a eferit, difanr que Philip- Hi.c.fo 
pes de Macedone , pere d’Alexaii- 
dre le grand , fit premièrement 
forger des Thilippus d’or , quand 
Crenidas eut retrouué les mines, 

& les eut mis en eftime & va- 

O 
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leur J fans lefquclles il ne fuH iamais 
vcr^ à bout de tant de hautes en- 
treprifès,qui donnèrent grand’re- 
pucation aux Macédoniens. A ce 
iourd’huy ie n’entrepren point de' 
parler fur la controueiTe qui fc trou- 
ue entre les Spagyriques ôc les vrais 
Phyheiens, touchant la matière des 
métaux, & particulièrement de l’or: 
car ce feroit vouloir entreprendre 
vn difeours trop important , que 
ienepourroy repreiènter d’vnfort 
long temps, tant de chofes il y a 
à dire fur ce fujet : ny moins me 
puis-ie cflendre prelcntement àrc- 
prefenter les lieux Sc la façon de 
tirer l’or hors des creux abyfmes 
louflcrrains ; d’autant, à la vérité,', 
qu’on en a eferit des volumes tous 
entiers , lefqucls il faut reuoir tout 
à loiür, parce que nous ne les pou- 
uons vuider auiourd’huy .puisqu’il 
eft quedion de finir au pluftoft 
que nous pourrons. Voila pour- 
quoy , en bref, & de peur de vous 
ennuyer, ie vous diray tant feule¬ 
ment que l’Autheur demande du 
bon or ; pour autant que l'infidélité 
de ceux qui l’ont brouillé de tout 
temps: 


tcrapsrcomme les orfeures Sc Mo.n- 
noyeurs, a fait qu on luy a attribue 
plufieurs noms , les mettans en efti- 
mc de plus haut prix Tvn que l’au¬ 
tre : dont l’vn eft d’or de Ducat, 
i autre or d’efeu , l’autre de mail¬ 
le , de piftolet, qui .valent diuerfe- 
ment, félon leur qualité : ccluy de 
Ducat eftant neantmoins le plus ex¬ 
quis , duquel nous employons en 
cefte Confeélion, non pas limé, car 
il s’en iroit tout au fonds, ains bat¬ 
tu en fueilles, comme vous voyez: 
afin quhlfe puilTe efgalement mef- 
langer : lequel, à ce que Scaliger 
pçnfc fur ce dircours,n’aefléeai- 
ployé que pour le luflre ôc la ma¬ 
gnificence de la Confeilion, & non 
pour l’vtiîité : d’autant qu’on ne 
peut retirer d’iceluy aucune dimi¬ 
nution dans l’eflomach, en quel¬ 
que façon qu’il loir mixtioniré : La¬ 
quelle opinion i’enfuiuroy fort vo¬ 
lontiers,& croy qu’il eft ainfi : mais, 
non pas, pourtant, que pour cela il 
nefoitfort à propos de l’employer 
en cccy : car elle eft beaucoup plus 
agréable, & contente mieux ceux 
qui en veulent yferiG bien que ie 
O Z m’en 


ai’en (eruiray , comme vous verrez | 
demain , s'il plaifl: à Dieu , lors c|uc 
vous arliftercz à, la mixtion , apres i 
kt]uel[e ie vous diray vn mot des ' 
verrus & de Tviage de celte Confe- 
^ion, mais l'uccindemenr, de peur 
de ne furpafTsr mes bornes îk li- | 
mites J qui ionc de m’arre- 
fter tant feulement à 



VI. lOVRNEE. 


D I Ess lEVRS , pourîapcife- 
éèion de ceft ouurage> puis 
qu’auiourd’huy il faut af- 
femblcc ces douze ingredians def- 
quels ie vous ay patlé.Premierei-nét, 
re- prendray l’eau rofe & le Eue de 
pommes douces, das lefquels la Eoyje 
à infu/e vingtquaire heures durant, 
puis i’y adioufteray vac Hure de fu- 
cre fin, qui eft la moitié de la quan¬ 
tité quM y faut employer, & de cela 
i'en fèray vn fyrop cuit, en côfifian^- 
cedopiate, comme nous parlons: 
d’iccluy ic mefleray ij.ft. dcfyrop 
de Kermes, qui efteompofé d’vne 
liure du Eue recentement extrait en 
EaEaiEon, & d’vne liure de EucrCjqui 
fait lautrc moitié:(car à toutes coa- 
Eerues de gouft vn peu EaEcheux, il y 
faut le double de Eucre,comme nous 
la pra^liquons icy & par tout. Voi- 
lapourquoy nos fieurs Profencuis 
ont augmenté la quantité dudit Eu- 
crc,dc |. V .2‘ vj iufiemenr, aucc ce 
O 3 que 
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que Mefué auoit ordonné,pour par- 
uenirainfi àleur dcfTein. J De ces 
deux comportions ou fyrops i’enfe- 
ray vn mcflange,les îaiflant bouillir 
vn peu,pour les bien incorporcndâs 
lefquelsjainfi préparés,i’adioiifteray 
lambrc grisineifc.dilTout, ôc liqué¬ 
fié dextremenr : en aprcs,ie mettray 
les poudresdefantal, de canelle,de 
perles, & d’azur ( mixtionnésau pa- 
rauant en vn mortier ) dans vn vaifi- 
lèau de terre ou plat d’a’gcnt fak 
exprès pour ccladür icelles ie verfe- 
ray peu à peu le (yrop furmeniionné, 
en remuant touûours, de peur du 
grumelement.Ce qu’efiant ainfi fait 
i’y adioufttTai le mufe, non pas en 
poudre,car il s’euaporeroit,ains dif- 
fiout dans vn bien peu d’eau rolê, 
pour (par ccfic liqueur ) arrefter fa 
fubiilé , ainli que Cronemburg de 
Cologne l’enfeignoit, difant: 

De Cal' Nunqudm mofchuspifiUlo/ïm^Uci' 
liamefc, ^gy. , fed^rius aqua rofacta 

dtjfoluimr, mox cum aliis Jîmpltcibm 
mifceturiquibus vniri débet. 

Finalement j ie mettray furie total 
les fucilles d’or que voicy, en re¬ 
muant tant fuit peu,pour les rompcc 
&:de 


& deconppcr, afin que ccd Orpa-- 
roilTe bien partout. 

Voila la procedure que i’en preten 
obferuer pour parfaire celle noble 
Confedion, 

Laquelle nous difons profiter gra- 
dement à toutes les maladies qui 
procèdent de l’humeur melanchoU- 
que, ainfi que ie l’ay monftré cy dc- 
uant, comme aux fyncopes, palpita¬ 
tions , èc defaillemens de cœur, & 

,. V IV 3 lournfs. 

particulièrement a ceux-la quvne^^ 

opiniaftreté ou longueur de maladie 
pourroit auoix aft’oiblis en quelque 
façon; car elle r’efiouït le cœur , en- 
gendre de bons cfprits , &: fortifie ' 
merucilleufemét l’eftornach. Pareil¬ 
lement, elle efl: bonne aux femmes 
grolTes,pour leur aider à porter leurs 
enfans à terme,à heureufe deliuran- 
ce d’iceuX)& à plufieursautres infir¬ 
mités que les dodes médecins re- 
eognoilTent lors qu’il efl: expédient 
de s’en feruir. 

Au refte , on la peut employer en vftige. 
deux façons,alTauoir, interieuremét, 
ou par dehors. Que fi on laveur 
prendre au dedans, ce fera au poids 
d'vnc drachme, ou enuiron , toute 
O 4 
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rrffe qu’elle cfl fut la pointe d’vn 
1' coufteau, ou bien dilToute dans du 
i/ potage,ou bien das du vin;aux fains, 
le matin, a icun j & aux malades lois 
que le Médecin l’ordonnera. 

Que Cl on s’en veut 1 eruir exté¬ 
rieurement , en forme d epitheme 
folidc, liquide, ou liniment, nous 
l’appliquons dir vne picce d’efear- 
late , ou bien ladilToluons aucc de& 
eaux & liqueurs odorantes, pour 
l’appliquer chaudement fur la regiô 
du cœur j pourucu quVn dode Mé¬ 
decin ait recognu que cela £bi£ à 
propos. 
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